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"

CHAPITRE I.

Prornièro onlrevuo do M. Jackson ol ,Ics survivants de A, M,„.
>' m

.
- Joie causte à ces derniers en recevant leurs lettres etles nouvelles de la patrie. - Tous les naulrag^-s ar s àrkoutsk sont en bonne santé

, à l'exception de Jack Co e ot
.1» .outenant Danenhower. - Accueil qli leur futfl en rr -
vaut alrkoutsk Danenhovver dans Vombarras.^ Pauvre

^;;^:;er-v:ïï..^^"""''"- - '-'' - '-'-- -^ '^

Dès son arrivée à Irkoutsk, le premier soin de M. Jack-
sou, fut naturellement de s'occuper des hommes de
fa Jeannette qui ^c trouvaient dans cette ville Une
heure après il était près d'eux. Ceux-ci étaient au nom-
bre de douze: le lieutenant Danenhower, le docteur Ray-
mond .\ewcomb, naturaliste de l'expédition; Jack Cole

••*
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Ilerbeii W. Loacli, Henry Wilsoo, Kuack, E. iMausoii,

Jolm LanderLack, Aoequiii, l'im des Indiens embarqués

à Saint-Michel de l'Alaska, et le Chinois Charles Long-

Sing, tous arrivés à l'embouchure de la Lena avec le

canot n° 3. Avec eux se trouvait Louis Noros, le compa-

gnon de Ninderman, dont nous avons déjà raconté le

pénible voyage.

Quant à Melville, Bartlelt et Ninderman, nous savons

qu'ils étaient partis pour le delta à la recherche de de

Long et de sa troupe.

11 leur remit aussitôt les lettres dont il s'était chargé,

et, en outre, plusieurs liasses de journaux américains, de

date récente , entre autres un numéro du Graphie, con-

tenant une gravure représentant la Jeannette, et les

portraits de tous les officiers ; enfin un gros paquet de

numéros du New- York Herald, qu'il avait apportés à

leur intention.

« Ai-je besoin de dépeindre, dit-il, les transports de

joie avec lesquels ces lettres et ces journaux furent

accueillis par les naufragés, qui allaient y trouver entin,

des nouvelles de la patrie absente? Je crois pouvoir vous

afiirmer que pas un ne ferma l'œil cette nuit-là, tant

étaient grandes l'émotion et la joie de tous. Seul, le lieu-

tenant Danenhower ne pouvait goûter entièrement cette

joie générale , car le docteur lui avait expressément dé-

fendu de faire usage de ses yeux , et il portait même un

bandeau. 11 me pria donc de lui lire ses lettres, ce que

je m'empressai de faire.

» A l'exception de Jack Cole, et du lieutenant Danen-
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liower, continue M. Jackson, tous les hommes sont eu

bonne siiuté et à peu près remis des fatigues et des pri-

vations qu'ils ont endurées pendant la retraite et pendant

le pénible voyage qu'ils ont eu à faire, de l'embouchure

(le la Loua à Yakoutsk. Ils sont tous logés en ce moment,

avec le lieutenant Danenhower et le docteur Nevvcomb,

chez M. Sti-ekofsky, secrétaire particulier du général

Pedascheuko, vice-gouverneur général de la province.

» La maison de M. Strekofsky est située dans un fau-

bourg au-delà de l'Angara. De ce point la vue s'étend sur

la nappe de glace qui couvre encore la rivière, et sur la

jolie ville d'Irkoutsk, gracieusement étagée sur la rive

opposée.

» A leur arrivée à Irkoutsk, lesnaufragés furent accueillis

avec une extrême bienveillance par les autorités. On les

pria de se considérer comme les hôtes du gouvernement

et on les invita à se faire livrer par n'impoi'tc quels maga-

sins tous les vêtements dont ils pouvaient avoir besoin.

Ils profitèrent de cette invitation; mais le lieutenant Danen-

hower dut tressaillir quand l'hôtelier et le tailleur lui

présentèrent leurs notes. Les instructions envoyées de

Saint-Pétersbourg par le général Ignatietï" avaient, paraît-

il, été mal interprétées par le vice-gouverneur. Le {)remier

ordonnait que l'argent envoyé par son intermédiaire, fût

immédiatement mis à la disposition du lieutenant pour lui

permettre de faire face aux dépenses journalières de sa

troupe, mais cet argent ne lui avait point été remis.

» Nos compatriotes ont été également l'objet de l'accueil

le plus empressé de la part des habitants d'Irkoutsk, qui
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loin- prodigueront les iiivilalious les plus coi'diidcs. l.ciir

couduitc a étr, du reste, parfailenieut eorreele, et per-

souiie n'a le moindre excès à leur reprocher.

» Les compagnons de Cole sont obligés de le surveiller

chacun à son tour. .Mais connne un soldat eo.sa(iue ne le

(jiiitte ui jour ni mut, celte surveillance est assez facile. La

première fois que je le vis, il vint m'endjrasser. Il agit de

même, paraît-il, avec tous ses amis, me manifestant le

plaisir que lui causait mou arrivée ; car il se disposait

lui-même, me dit-il, à se rendre aux bureaux du /fe/Y<W.

Pauvi'c malhem-eux ! sa l'aisou l'a abandoimé pendant la

traversée de l'île Semenovski, à l'embouchure de la LcMia,

et aujourd'hui son espi'it divague comi)létement. A bord,

Jack était le jilus paisible et le meilleur des hommes. Ce

ne fut (pie dans les derniers jours do la retraite que son

cerveau se dérangea, et ses compagnons s'en a|)er(:iu'(>nl

seulement le jour de la terrible tempête (pii dispersa les

canots. Ce jour-là, il était resté |)endant douze heures à

la barre du gouvernail. Dans les jours ([iii suivirent l'ar-

rivée à terre, il était d'inie humeur assez (pierelleuse; son

imagination lui faisait voiries machines les plus étranges:

la dernière était un oi'giie de Barbarie, rempli de jeunes

garçons et de jeunes lilles; mais dei)uis mou arrivée, sou

idée lixe est (lu'il se trouve actiiellement à New-York.

Cha(|ue fois (pi'il sort,— sous bonne garde, bien entendu,—

pour faire sa promenade journalière, il annonce (lu'il se

rend aux bureaux dnNeir-York Ilei-ald. Xaon retour, il

vient raconter au lieutenant (|u'il n'a pu trouver le "hemiu.

Danenhower l'iuvile alors à [irendre palience. lui disani

h



ifdcs. Leur

e, et per-

'. siii'vcillei'

U(|ii(! no le

z l'aeilc. La

Il agit (le

lilostaut le

(lispusail

Il H^'i-ald.

pciidaiil la

[le la Léiia,

I. A bord,

inmes. Ce

e que son

ipereui'ciU

spei'su les

; heures à

.'irent l'ar-

lleuse; son

étranges :

de jeunes

rivée, son

Je\v-\(M*k.

iitendu,

—

e (ju'il se

retour, il

e "heniiu.

lui disaiii

XolVKI.I.KS HK(:ilKRC.IIi:>. 7

(pi'il a le i)laii de la ville, dans 'sa poehe et ([n'il le con-

duira directement à la porte du journal quand il en sera

temps.

» Hier soir un Danois, résidant à Irkoutsk, vint voir les

naufragés, et. pour les récréer, leur lit de 'a musique sur

le piano de M. Sti-ekofsky. Jack était lùconnne les autres,

et pendant toute la soirée resta parfaitement calme sur

son siège; on eût dit, en le voyant, qu'il était en extase.

» Quelquefois il est vraiment original. Lo jour où Danen-

liower et ses hommes allèrent rendre vi. itc au général

Tcheruaiefl; gouverueui' d'Yakoutsk, ils emn^r-nèrent Cole

avec eux; mais dès (pi'ils furent introduits, celui-ci

s'avança hardiment vers le général et l'embrassa en lui

disant; «Eh bien! mon vieux camarade, comment ça va ? »

Un autre jour, les naufragés s'étant rendus chez le vice-

gouverneur g('uéral de la Sibérie orientale, furent reçus par

celui-ci et par sa femme. Jack, pensant qu'il était de son

devoir d'aller présenter ses hommages à cette dame,

s'approcha d'elle et l'embrassa sur les deux joues, —
familiarité qui, d'ailleurs, fut pardonnée avec une grâce

vraiment charmante. Un autre jour enfin, Jack perdit

patience. Celait à Irkoutsk; le pauvre garçon, ennuyé

d'avoir un gardien ((ui ne pouvait le comprendre, com-
mença à devenir bruyant. « Qu'as-tu donc ? » lui demanda
un de ses camarades.— « Eh ! répliqua Jack , croirais-tu

que ce satané drôle, qui a passé toute sa vie dans le i)ays,

ne comprend pas encore un seul mot d'anglais ? »

Quant au lieutenant Danenhower, il occupait, chez
M. Strekofsky, une chambi-e qu'on avait soin de tenir
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ooDstainmejt fermée à la lumière. C'est dans cette

chambre obscure que M. Jackson passa des journées

entières avec lui, écoutant le récit du voyage de l'infor-

tunée Jeannette au milieu des glaces, notant i)Our ainsi

dire, sous la dictée du lieutenant, chacune des péripéties

de ce long drame î

A partir de ce moment nous serons obligés, au moins
pour un temps, d'abandonner l'ordre suivi par M. Jackson

dans la relation des événements qui se sont succédé pen-

dant les deux années que la Jeannette a passées dans

les glaces. Afin d'éviter des réi)étitions, nous intercalerons,

dans le récit du lieutenant Danenhower, une foule d'inci-

dents survenus pendant le voyage et notés par M. New-
comb, qui a bien voulu faire des extraits de son journal

pour les transmettre à M.Jackson. Nous insérerons aussi,

dans cette partie de notre ouvrage, un long fragment du

journal du capitaine de Long, dans lequel ce dernier

raconte en détail les derniers moments de la Jeannette

et les débuts de sa pénible retraite sur la glace jusqu'au

moment où la troupe des naufragés arriva sur l'île Bennett.

Le lieutenant Danenhower n'a point été, à la vérité,

un témoin oculaire constant des événements qu'il raconte,

car environ un an après le départ de la Jeannette, son
œil gauche fut atteint d'une atlection qui se communiqua
par sympathie à son œil droit. Obligé, par cette cause,

de rester pendant six mois privé de lumière et confiné

dans sa cabine, il eut à subir treize opérations. Bien que,

par la suite, son état se fût un peu amélioré, il resta

néanmoins porté sur la liste des malades jusqu'à la fin, et
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ne put prendre une part bien active aux travaux de ses

com[)agnons. Au début de la retraite, le capitaine de Long

crût même devoir lui retirer le commandement de la

baleinière, ([ui lui revenait de droit, pour le remettre ù

M. Melville. iMais celui-ci, comme nous le verrons plus

tard, lui restitua en fait son autorité, pendant tout le

temps de la traversée de l'île Senienovski, à l'embou-

chure de la Lena, en lui abandonnant la direction du canot

qu'il connnandait. Et, de l'avis de tous, l'étiuipag; de la

baleinière ne fut sauvé que grâce à ses ellbrts. Malgré la

faiblesse de sa vue, en effet, le lieutenant Dar.enhower

accomplit bravement et noblement su tâche, Aujoui-d'hui,

il attend à Irkoutsk qu'on lui fasse l'extraction de l'cj'il

gauche, pour éviter la perte com[)lète de l'œil droit, qui

autrement serait certaine. Bien que dans les conditions

malheureuses où il s'est trouvé, le lieutenant Danciiliower

n'ait pu prendre aucune note, il est doué d'une mémoire

si prodigieuse, qu'il a pu, grâce à elle, retracer les prin-

cipaux événements du voyage en citant leur date exacte.

D'ailleurs, nous devons ajouter que ses collègues s'em-

pressèrent, pour charmer ses ennuis, de venir lui raconter

fidèlement tout ce qui se passait dans le petit monde qui

s'agitait au-dessus et autour de lui. C'est donc le récit

fait par le lieutenant Danenhower à M. Jackson, complété

par les notes de M. Newcomb, qui fera le fond de la fin

des chapitres suivants.
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CllAPlTUK M.

i

Départ de lu haio Saiiil-Luiirpiit. — TruvorHùo du dùtroil do
Ik'hriiif,'. — Arrivi'c daiiri rOd'-an Arctuiuc. - Promiùrc ontro-
vuc nv(>(- les Tchouktchis. ~ Dosccnto à tnrro. — Excursion ù
la baie où le professeur Nordcnskjuld a passé l'hiver. — Ce
([u'on y trouve. — Les haljiliuils do celle baie. — Erreurs des
riirlPB. — La JnnDwtlr prend lu direction du nord . — Premières
glaces flottantes. — On aper(.-oit un navire baleinier. — Un
courant allant vers le nord-ouest. — L'île Herald esl en vue.
— La Jntiinrttf reste prisonnière danslesglaces le (i seplembir.
— Une chasse à l'ours —Tentative infructueuse pour aborder à
l'île Herald. — Notre premier phoque. — Comment mon' mils
kill liiin cl makc him niorr Keal/ — La Jc'n(»r<//' commence son
mouvement do dérive. — Nos premiers ours. — Curieux phé-
nomènes. — Invocation ù la nouvelle lune. — La pression des
glaces sur lu navire. — Direction de notre mouvement de
dérive. — Le Rodostistua rosea. — r,a Terre de Wrangel est en
vue. — Difticultôs des observations astronomiques dans l'Arc-
tique. — Première rupture des glaces. — Moments d'angoisses
pour l'équipage. — La nuit de (rois mois. — Une aurore
boréale. - Nouvelle alerte. - La glace se rompt de nouveau
et emporte la hutte b.ltic par les hommes de l'équipage et
(juatre chiens. — Histoire de cette l-.utle. — Li Jcunnctlr flotte
librement. — Les glaces se rapprochent. - Moment terrible.— La pression cesse. — Les fêtes do Noël et du nouvel an. —
Représentations théâtrales.

Ce fut le 27 août, à sept heures du soir, que la Jean-
nette quitta la baie Saiut-Laurent poiu- preudre sa coiu'se

vers le nord. Le lendeuiaiii nous liuvorsàmes le déiroil
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sans pouvoir y .listhigiior les fies Diomèdes, et le mC'mc
jour nous doublions le cap oriental, qui nous parut taille

à pic et élevé. Le temps était si brumeux que nous ne
pûmes faire d'obsei-vations et dilmes nous contenter de
nos calculs pour diriger notre mai-che. Le i2î), nous fîmes
notre entrée dans l'Oeéan Arcticpie, où nous allumes jeter

l'ancre, à cinci heures du soir, dans le travers du cap
Scrdze-Kamea. Le lieutenant Danenliowerayai-», découvert
des huttes sin- la cùte, nous ralliâmes la terre, où nous
aperçûmes une station d'été. Le capitaine, accompagné du
lieutenant Cliipp, de M. Collins et du pilote Dunbar, prirent

la baleinière pour toucher terre, mais ils ne purent y abor-
der, car la mer brisait avec force contre la ceiiilin-e de glaça

qui s'étendait le long de la côte. Des indigènes qui les

observaient de la cùte, s'apercevant de la dilliculté (pii

leur faisait rebrousser chemin, lancèrent aussitôt un bi-

darah ou grand canot de peau, au milieu du ressac et

vinrent à bord avec leur . .ef. On les fit descendre dans
la cabine, où nous eûmes une longue conférence avec eux,
sans (pic, toutefois, nous puissions retirer de grands
avantages, car nous ne pouvions nous comprendre mutuel-
lement. Les indigènes nous tirent néanmoins comprendre,
en portant leur main à leur bouche dans l'attitude d'un

homme qui boit et eu répétant le mot « schnapps », quel
était le but de leur visite; mais le cai)iUune refusa de les

satisfaire. Quand ils furent partis, le lieutenant Chipp les

suivit, et parvint à la côte vers minuit. Il y rencontra
une vieille femme de King's Island, (jui pouvait comprendre
nos indiens. Cette femme lui appri» que Nordenskjold avait
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Iliveruu avec la Vèua, an nord deccllecôlc, cl (|n'il avait

pris la route du dciroit au mois de juin.

Ce jonr-là nous avions |)ii faire des observations dans

l'api ès-rni<li, (pii nous firent reinanpienine notre position

pr^s du cap Serd/e-Kaniea ne correspondait nnllenieiit

avec nos calculs.

Le lendemain, nous rangeâmes la côte en nous diri-

geant à l'ouest. Deux autres troupes d'indigènes vinrent

le long de notre bord, mais se couteiitèreiitde nous exa-

miner. Ce sont eux, sans doute, ipii ont raconté que

notre [loiit était couvert de chiens et de charbon. Ce jonr-

lù, nous vîmes (piel(|ues glaces llotliuites (pii s'en allaient

au gré du courant. Le lendemain, ;}1 août, au point du

jour, hous distinguâmes encore (.nehpies huttes sur la

côte. Le lieutenant Chipp, le pilot»^ Diinbar, le lieutenant

Daiieiihower et Newcomb, descendirent à terre avec la

baleinière. Ils se proi)osaient d'entrer eu relation avec les

habitants de ce village, d'en obtenir quelques renseigne-

ments sur l'expéditiou suédoise.

« Après deux heures d'un travail pénible au milieu des

glaces llottantes, sur lesquelles nous vîmes beaucoup de

phoques, i-aconte le lieutenant Danenhovver, nous attei-

gnîmes le rivage, où nous trouvâmes des carcasses de

morses encore toutes fraîches. C'était un indice pour

nous que cette partie de la côte était habitée; mais il nous

fallut aller chercher les habitants jus(iue sous leurs tentes

de peau, tant ils semblaient défiants et timides. Nous

trouvâmes parmi eux divers objets ayant été apportés

par des marins, entre autres une caisse, sur laquelle on
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poiivdil .'iicdiv liiv: « Crntniiiitil \\miu\ u\ wliiskey. >.

II est «lonc ('vidciil, qin; les 'IVIioiiklcIiis (|iii liahilenl

cetto [lartic do la Sihrrio so li-oiivcnt (iiiciqiicfois en rola-

lioii avec les Iralifiiiaiits aiiK-ricaiiis. Toiilcfois, les gens
«In villafïo (|no nous visitions, nons finvnt do peu d'utililé

pour le l)nl (|iie nons ponrsnivions. Ilcnrensenienl, nons
Unîmes par rencontrer nn jenn(> Telionktehis, pins intelli-

gent (|ne les anires, et (|ni i.ons projtosa de nons eon-

(liiire à Tendi-oit on la Vdfja avait pass(' l'Iiiver. Celte

proposition étant aoeeplée, il se mit à notre l«^te. et, se

dirigeant vers! ouest, nons lit traverser, pendant plusieurs

heures, luie /inu/ra dont la mousse connueneait à se

dessécher, mais où nous n'aperçûmes pas la moindre
trace de rennes. A la lin, nous arrivâmes au i'ond d'une

baie, largo d'mie (|iiin/aliie de milles, et formée par deux
t)romontoires qui s'avancent au loin dans la mer. Notre
jeune guide nons l'indirpia comme celle où l'expédition

suédoise avait s('joni'n(' pendant l'hiver. Cette Ijaie ne
nous présenta l'ien d(ï particulièrement iutéi'essant; nous
ni)erçumes,toidetois,sous les tentes des Tchoukichis rpii

l'habitent, (piel(pies boîtes de fer-blar- oorlunt !e nom de
Stockholm, des cliijlbns de papier av^o des Soudes notées
en langue su('doise, et enlini)liisieurs portraits de femmes,
sans doute ceux de (inehpu's beautés do i)rofession de la

capitale de la Suède.

» l.os Tchoukichis nous liront com[)rendre par signes

ffvi- le navire <jui avait passé l'hiver dans leur baie était

parti saiii „t sauf dans la directicn de l'est. Ils nous
citèrent aussi le nom d'Ilorpish, ffui, nous dirent-ils,

I
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ponvail s'entretenir «vee eux dans leur propre liiugiic. —
vruisenil)lal)lem<'nt ils avaitMit ainsi délÎKin'é le nom de

Noi'd(|nist, dont il est (pieslion dans l'ouvrage du profes-

seiu' Noi'dtMiskjold.

» CesgtMis se montrèrent très hospitaliers pour nous :

une vieille l'ennne nous pressa même de gont(M'ù du sarâ«

de morse, (|u'elle nous présenlait, mais nous nous

crûmes obligt's de la rcmereier. Ces Tclioukfeliis viveiw

sous des lentes conv«'rles de peau ; ils sont robustes et

bien proportionnés; mais d'une saleté rupoussante. Ceux
(|ue nous vîmes, étaient bien vèlns et leur ehet |>ortail

comme emblènu! d(î son autorité, une rob(; de calicot

rouge. Nous leur achetâmes quekpies-uns des portraits et

t|ueli|nes-unes des boites de l'er-blanc dont je viens de

parler, et nous reprîmes le chemin du navire.

» Cette excursion fut, pour la plu|)art des membres de

notre |»etite trou[»e, la dernière occasion ([u'ils eurent,

pendant deux ans, de mettre pied à terre, car le soir,

vers (juatre heures, nous minu!s le cap au nord-ouest,

dans la direction de la pointe sud-est de la ï»>rre de

Nvrangell. A ce moment, nous centimes vériliiblement que
notre voyage d'exploration dans l'Océan Areticpie com-
mençait.

» Pendant notre absence, le capitaine avait pu observer

la hauteur du soleil à midi. Cette observation lui avait

démontré que le point que nous occupions, se trouvait

reporté à quinze milles dans l'intérieur des terres sur les

cartes que nous avions. Il est vrai, nos pr.Kitions astro-

miques ne Méritaient guère de confiance . t cause de
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IVlat (le ralinosi)Iu>iv, mais, d'aprôs nos oalciils, nous
étions déjà certains que la oole près de laquelle nous
nous trouvions était mal indiquée sur les cartes. Toute
cette cote [)réscnte un aspect riant et agréable. M. Col-
lins a fait un croquis soigné, d'un gros rocher en forme
de cœur

,
(pie nous avonr. supposé faire i)artie du cap

Serdze-Kamea. Du poiut ((u'occupait le navire, nous
avions aussi eu vue plusieurs montagnes alïectant la

forme de paius de sucre.

» Dès que nous nous dirigeâmes vers le nord, nous
trouvâmes noire route obsti-uée par un immense champ
(le glaces flottantes. Le tenq)s était orageux et brumeux.

» Le lo.' septembre, nous aperçûmes une île que nous
prunes pour l'île de Kolioutchine, et qui se trouve à l'entrée

'le la baie du même nom. Le lendemain nous rencontrâmes
(le nouveaux amas de glaces flottantes divisés en blocs
«l'assez pelit volume ; nous appuyâmes alors vers le

nord, ,.uis vers le nord-est, et louvoyâmes ensuite le

long de la banquise de la côte de Sibérie , où nous nous
aventurions (pielquelois quand nous rencontrions une so-
lution de continuité.

» Dans l'après-midi du 4 , nous aperçûmes un navire
l)aleinier qui portait sur nous; nous ralentîmes notre
marche pour l'attendi-e, mais le temps devint brumeux et
il ne put venir même jusqu'à portée de la voix. Ce fut
pour nous une grande déception car nous espérions lui

lemetlre le courrier du navire, depuis qu'il était entré
dans rArcti(jue, et nos lettres particulières. Nous cou-
nnnes des bor(!éos, nous nous amarrâmes à des glaçons

m 'i
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à diverses reprises j)Oiir atlcrulrc une éclaircie. Ce même
jour, vers quatre Iicurcs du soii", nous vîmes un arbre

immense ayant encore ses racines, qui passa près de nous,

entraîné par le courant. Cette vue remit en mémoire à

notre j)ilote des glaces, M. Duuijar, un fait presque ana-

logue dont il avait été témoin en 18U5, dans les mémos
parages. C'est pendant l'été de cette année que le pirate

Shenandoah détruisit la plus grande partie de la llotille

des baleiniers américains occupés à la pèche au nord

du détroit de Behring. « Au moment du désastre, nous

dit M. Dunbar, je me trouvais dans la baie de Saint-Lau-

rent; mais, (luehpios mois plus tard, notre navire étant

venu à l'île Herald, je fus fort surpris de voir, près de

la cote de cette île, des mâts entiers et des tronçons de

mâts, ayant appartenu aux navires détruits. Toutes ces

épaves s'en allaient à la dérive. »

Le fait que venait de nous signaler M. Dunbar nous lit

soupçonner l'existence d'un courant dans la direction du

nord-ouest.

Ce fut le même jour, ï septembre, à six heures du soir,

que l'équipage de la Jeannette aperçut l'île Herald pour

la première fois, d'après .M. Newcomb, naturaliste de l'ex-

pédition, et cette date semble faire époque dans les sou-

venirs de ce dernier. « Jusque-là, dit-il nous n'avions vu

que des morses, des phocpies et plusieurs ours; et aussi,

de temps en temps, des bandes de dix ou douze phalarapes.

Ces gracieux oiseaux n'étaient pas le moins du monde
sauvages; nous les voyions tout près de nous, rangés en

corde occupés à chercher leur nourriture. Ces intéres-

" 2
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Mnle navire élait prisonnier. La veille, la nappe de glace

(fui nous entourait était encore divisée en glaçons ayant

depuis dix mètres carrés jusqu'à plusieurs hectares de

de superficie, entre lesquels couraient d'étroits passages

enclievèli'és comme un réseau d'artères, mais ce jour-là

il n'existait plus la moindre solution de continuité. La

situation resta la même pendant plusieurs jours, plutôt

ne fit (pi'empirer, car nous nous trouvâmes à la fin au

centre d'une plaine d'environ (piatre milles de diamètre,

composé de glaçons accumulés et soudés ensemble. Nous
avions alors l'île Herald parfaitement en vue au sud et à

l'ouest. Elle élait alors à vingt et un milles de nous, d'a-

près nos relèvements par triangulation opérés sur une
base de onze cents mètres. »

Pendant la période d'immobilité à laquelle le navire

étîiit alors condamné, chacun à bord charmait ses loisirs

de son mieux; les matelots jouaient à la balle ou pati-

naient sur la glace nouvelle qui avait alors de quatre à six

pouces d'épaisseur, tandis que les olllciers allaient à la

chasse. C'est à cette époque que M. Newcomb se trouva
pour la pr.mière fois en présence de l'ours polaire. Voici
en quels termes il raconte cette rencontre : « J'avais lu

et entendu raconter tant de choses sur la férocité de cetani-
mal, que je n'oublierai jamaisics sentiments qui m'agitèrent,

quand, pour la première fois, je vis venir vers moi deux de
ces monstres. Ils étaient d'une taille énorme. J'étais seul

alors avec M. CoUins; néanmoins dès que nous les apei-

çûmes nous marchâmes à leur rencontre. En les voyant
venir directement sur nous, j'étais bien convaincu qu'ils
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Le 15 septembre, le lieutenant Chipp, le pilote Dniibar,

l'iDgéuieur Melville et l'indien Alexis partirent avec un

traîneau attelé de chiens ponr aborder à l'île Herald. Mais

à six milles de la cote ils arrivèrent sur le bord d'une

vaste étendue d'eau libre, et durent rebrousser chemin.

Cette excursion ne fut marquée par aucun autre incident

f(ue la mort de notre premier i)hoque, qui fut tué par

l'indien Alexis. A|)rès avoir enlevé la peau de sa victime,

celui-ci lui enleva uu petit morceau de chair à chacun des

pieds de derrière, pour s'en faire des talismans, qui de-

vaient lui porter bonheur à la chasse de cet animal « lo

glvegood Jack; raake seal MU him. Il lui enleva ensuite

la vessie et la vésicule du tiel qu'il purgea soigneusement

de leur contenu en les trempant dans l'eau pour « make
hhn more seals. »

Ce jour là, nous remarquâmes que le navire était

emporté par les glaces, ce qui fit renoncer le capitaine à

l'idée d'envoyer une nouvelle troupe pour essayer

d'aborder à l'île Herald avec un bateau.

La surface de la glace était alors alors à peu près

unie; seuls quelques monticules de glace apparaissaient

de loin en lo:n, laissant, dans les intervalles qui les sépa-

raient, de superbes endroits i)Our patiner. Les efflores-

cences de sel qui se formaient sur la glace produisaient

sous les pieds, l'eflet d'un tapis de velours. Chaque jour,

nous apercevions le mirage d'une terre au sud-ouest, et

quelquefois nous la voyions dans les nuages.

Le 17, le lieutenant Chipp et le pilote Dunbar, tuèrent

chacun un ours : c'étaient nos deux premiers. Le même jour,
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(c A colle ('"poque, dit M. Newconib, nous voyions

quantité de morses. Un des Indiens et moi en tuâmes
(\vn\ qui avaient de superbes défenses. Ces amphibies

étaient endormis tout près l'im do l'antre sur le bord
d'un glaçon d'où la moitié de leurs corps plongeait dans

l'eau. Nos deux premières balles les ayant blessés mor-
tollement, nous sautâmes à trois pas d'eux, et leur

envoyâmes cin(( autres balles, presque à bout portant

pour les achever. Aussitôt (|u'ils furent morts, l'Indien se

dépouilla le bras droit et le plongea dans la gorge de
celui qu'il avait tué; retirant ensui'j son bras tout couvert
de sang, il s'en frotta le front, sur lequel il appliqua aus-

sitôt de la neige, disant que son père lui avait enseigne

celte cérémonie, qui devait lui porter bonheur. »

La pression des glaces devint terrible à cette époque :

sous l'eflbrt de cette pression, le navire s'inclina peu à
peu jusqu'à douze degrés. Le gouvernail fut alors dé-

monté; les poulies du grand mât reportées à bâbord; la

basse poulie attachée aux grosses ancres de glace ac-

crochées à environ cent cinquante pieds du navire, ei

les amarres tendues pour maintenir celui-ci dans une
position verticale. On laissa néanmoins le propulseur en
place, mais en donnant aux ailes la position la plus con-

venable pour qu'elles n'eussent point à soutfrir de la

pression des glaces. Les machines furent suiffées, mais
on s'abstint aussi de les démonter.

« A mesure que l'inclinaison du navire augmentait, dit

le lieutenant Danenhower, on remarquait que la déviation

locale de l'aiguille devenait plus sensible; elle atteignit
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par des (ils téléplioiii(|ues, dont (juchpios-uns avaient plu-

sieurs centaines de mètres de longueur. »

« Je lis, vers cette époque, raconte M. Newcomb, nn

gi-aiid euriiage de gu'llemots; j'en tuai justiu'ù vingt-neuf

dans la même journée. Ce sont des oiseaux au vol rapide

et olU'ant un bon coup de fusil ; le goût de leur chair est

passable.

» Un autre jour, je tuai aussi deux petits goélands d'une

csj)èce particulière. Ces deux oiseaux arrivaient en sui-

vant l'cverture d'une fissure de la glace sur le bord de

laquelle j'étais assis; [[\td\u\ ils furent à [tortée, je tirai le

premier qui tomba dans l'eau, pendant (pie l'autre faisîiit

un ciuchet pour s'enfuir dans une autre direction; mais j(?

fus assez heureux pour l'abattre également. Ces deux

goélands étaient de l'esiièce dite de Uoss (Rodostislua

rosea), qui est extrêmement rare. Ce sont des oiseaux

au vol rapide et gracieux, ayant le dos d'un bleu azuré;

les pieds et les tarses rouge vermillon; la i)oitrine et le

ventre d'un rose thé, couleur de laquelle la teinte rosée est

à peine percei)tible, mais (pii cependant s'harmonise admira-

blement avec le bleu i)erlé des couvertures. Ces deux jolis

oiseaux avaient alors leur plumage d'automne, c'est la

plus charmante esi)ôce (pie j'aie jamais vue,

» Je vis plus d'oiseaux pendant ce premier autonn;e (pie

je n'en ai vu depuis, si j'en excepte toutefois le séjoui-

que j'ai fait à l'ile Bennett, où des milliers de pingouins,

de gnillcmots et de goélands avaient leurs nids.

» Vers la fin d'octobre et en novembre, il tomba nu

pen de neige par int(>rvalle rpii. en se diu'cissant, rendit
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de vapciii', ce (|ni nécessite des eorreclions (U\ iV-IVaction

presque sans tin. L'e.\périt>nco nous a|)prit, en outre, qw
sur cette plaine de glaet>, l'état de ratmospliôre varie;

constanunent. Sans (iirîiiicini indi(!e pré(Mirseur vint

révéler le clianf^oinent (|ui allait s'o[)érer, la croril,(! f<lacée

s'enfr'ouvrait, et souvent alors nous voyions s'élever

d'iniinenses colonnes de vapeur du niveau de la mer; ce

pliénoniène persistait aussi longtemps '[u'une dilh-rence

considérable existait entre la tem|)érature de l'air et celle

de la surface de l'eau, (jui était ordinairement de iO" Falir.,

c'est-à-dire celle à laquelle l'eau salée se congèle.

» Vers le novembre, la glace commença à se rompre

autour de nous. Nous avions déjà remanpié (|u'à l'époque

de la nouvelle on de la pleirio lune, il se produisait, dans

la croûte de glace, une grande agitation que nous attri-

buâmes à l'action de la marée. Mais ce phénomène fut

plus sensible [tour nous pendant l'époque où nous nous

sommes trouvés entre l'ile Herald et la Terre de Wrangell,

ou encore quand la mer était peu profonde et que la sonde

ne nous rapi)orlait pas i)lus de quinze brasses. Au moment
de chacune de ces phases, la glace se rompait autour de

nous et les glaçons, suivant «ne marche eonslanle, venaient

s'amonceler autour du navire. »

Les journées du G et du 7, durent être terribles, à en

juger par la note suivante empruntée au journal de

M. Nevvcomb : « La glace est en mouvement comme hier;

on entend des craquements ellroyables. La pression est

énorme. De gros blocs de glace arrivent sur nous,

poussés sur nous par lèvent commodes fétus. Le champ
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qui restera éternellement gravée dans mu mémoire. Ou

respirait presque de l'électricité. »

Cependant la longue nuit d'hiver approche, les lumières

restent allumées pendant toute la journée dans l'intérieur

du navire, et le soleil va bientôt disparaître sous l'horizon.

Depuis quelques jours, nous étions en vue de l'île Herald,

et, en même tem[)s, de la Terre de Wrangell, quand,

|)endant la nuit du 13, nous entendîmes résonner, dans

tontes les parties du navire, un bruit qui nous lit sup-

poser (|ue la glace se retirait. Un coup d'œil au dehors

nous permit, en eft'et, d'ai)erccvoir, du côté de bâbord,

une vaste nappe d'eau libre en même temi)S qu'une cre-

vasse dans la glace, sous laquelle nous pouvions distinguer

un courant rapide. Tout le monde monta immédiatement

sur le pont et les préparatifs furent faits i)Our visiter le

navire. Celui-ci se trouvait dans une position assez sin-

gulière. D'un côté, à bâbord, il était complètement dégagé,

tandis qu'à tribord la passerelle reposait encore sur la

glace, ce qui nous fit croire qu'un banc de glace s'était

glissé sous la quille et nous maintenait dans cette position.

Mais cet état de choses fut de courte durée : deux jours

plus tard, une couche de jeune glace recouvrait l'espace

libre et se trouvait assez forte sous nos sabords pour

permettre qu'on s'aventurât à marcher. Notre navire se

trouvait donc emprisonné pour la seconde fois.

A partir de ce moment, la pression commença à se faire

sentir et augmenta jusqu'au 23 novembre. « Ce jour-là,

après un temps calme pendant toute la journée, dit Danen-

hower, nous eûmes une magnilique nuit étoilée, dont
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» Uî; des jours suivants, vers luiit heures du jnalin, le

glaçon qui retenait encore la Jeannette à tribord, se

retira à son tour, laissant celle-ci s'en aller librement à

la dérive, sous l'impulsion du vent. Celle-ci flotta ainsi

pendant toute la journée, mais, vers sept heures du soir,

elle fut poussée au milieu des jeunes glaces qui s'étaient

formées et s'y engagea, pour y rester emprisonnée de

nouveau. Ce nouvel incident nous toucha peu, car nous

étions au milieu de la longue nuit d'hiver. Il faisait donc

trop sombre pour que nous eussions aucune chance de

trouver un passage dans le dédale de canaux qae formaient

entre eux les glaçons qui nous environnaient.

» Mais revenons à l'histoire de la"cabane que les glaces

nous avaient enlevée. Un jour Anequin, un de nos chas-

seurs de l'Alaska, revint au navire dans un état de surexcita-

tion extraordinaire pour un Indien aussi peu communi-
catif : « Moi, avoir trouvé une maison de deux hommes »,

nous dit-il en arrivant. Il nous lit ensuite la description

de cette maison. Quand on lui demanda s'il était entré ù

l'intérieur : « Non, répondit-il, moi avoir trop peurw. On
peut juger de notre surprise. Le lieutenant Chii)p partit

aussitôt pour vérifier le fait; il prit avec lui plusieurs ma-

telots et emmena l'Indien pour leur servir de guide.

Quand il fut arrivé à trois milles environ du navire, dans

la direction du sud-est, il trouva la maison vue i)ar Ane-

quin, et reconnut la cabane abandonnée lors de la rup-

ture de la glace.

» D'après les calculs que nous fîmes à cette époque nous

recoimûmes que le mouvement de dérive (jui nous entrai-
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» Jusque-là noire navire availadniirablemenl résisW am
p.-css,ons les pl„s /orles sans,»,,™-,,,

faibli,-. Mais une nou-velle e„ne„ve l'atteu.lail. Un Jo,,,., pe„.la,„ „uejere 1 o .

va,sso„sl„,e„ie,l„po„.,j,pere„sa„-„ess„s.,e:i

apou„ea,gue,runé„„,.n,e.lacon„„ip,,ssaitie„ane
' " "av'^e, ,lu oùlé de babo,-,l, „n pe„ en a,.,.iô,.e ,lesclia„,es ,10 ravanl el, Jnsle en face ,1e la grosse Ira
qu'on aval, posée à ce, e„d,.oi. à n„lé,.ieur ^l,, avi en

sla„.l M. «,na» Sboek. LëUeinle devint si fo,-le que
10 navu-e se mil à gémir ,la„s toutes ses parties- par
".stant, les portes des cabines étaient tellement ctmpr -
.nées qu,l eût été in,possible„.e„ sortir, si un acei,L,t
cU,.t su,-ve„„; la g,.osse t,.avée elle mên,e s'enfonça del^s quarts ,le pouee ,la„s le plafond «ous 'Wort de aP™ss,on; les planches ,ln pont semblaient vouloir s'arr
ci.erde,,ess,,slesba,,xe,-onp„,,vaitvoirM„.r,:
pouce ,1e p,-otonde„r dans leu,-s assemblages de mousque-
er,e produ,t par le revêtement intérieur du navire, nui

eclata,t ,1e toutes parts.
'

..Cette étreinte d,n.a pen,lant le reste ,1e la journée etponant tonte la nuit. Nat,u.ellemeutpe,.sonno ne fer,„a
I œ,l et obacun avait son sac p,-cs de soi et se tenait p,-éta part,r. On commença même i, faire des pi-éparatifs
pour quilter le navire. Les t,-afneau.x et les cnbarcation
ftu-ent descendus sur la glace prêts à servir en cas de né-
eess,te. Pe„,la„t loni ^a lemps, le sort de ,a Jeannette
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fut vt'i'ilfiblcniciil en suspens. Hutiu le londomuin la poiulo

(lu glace se roniitit avant d'avoir eulumé le llaiic du na-

vire. Alors un soupir de soulagement s'échappa de toutes

les poitrines. Avec quel élan je remerciai du fond du cœur

M. Sliock de sa prévoyance. Car sans la bienheureuse tra-

vée, c'en était fait de la Jcanndle.

» Le soir, la [daine de glace (jui nous environnait ayant

repris sou apparente immobilité, nous pûmes [)rendre du

thé. A ce moment on pouvait lire sur tons les visages un

véritable sentiment de satisfaction, car le navire n'avait

soutï'ert que dans l'assemblage de quel([iies-uues de ses

parties. »

Jusqu'ici nous ne nous sommes guère occupés que

des événements qui se sont j)assés à l'intérieur du na-

vire et n'ayant aucun rapport avec la vie intérieure des

gens de l'expédition. Aussi, sans entrer dans de longs

détails, croyons-nous devoir décrire l'existence de ces

infortunés prisonniers des glaces pendant les deux longues

nuits d'hiver qu'ils ont eu à passer au milieu de l'Océan

Arctique.

« La longue nuit de trois mois, dit le lieutenant I)a-

neuhower, ne commença que vers le 10 novembre ; néan-

moins, le règlement d'hiver était entré en vigueur du 1" du

même mois. Nous nous levions à f ,pt heures i)Our

répondre à l'appel général ; les feux étaient ensuite allu-

més, et nous déjeunions à neuf heures; de onze heures

à une heure, chacun était obligé de prendre \\\\ fusil et

d'aller à la cliasse par mesure sanitaire, car nous avions

besoin d'exercice au grand air; à trois heures, la cloche

II. 3
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'

» Note onlmairo so con,„„snit on „,ajou,.. panic ,lcco„-

1" 'l.o,„o„o„x fois p„,.,,o„,ai„„.x„,„ ,,,;„,„„„,/„
»vec „os haricot, ou „„ b„„„ ,„, „„, ,„,^ ^^^ ,

"" 7:* •"™'"»b"Vio„sJ„,„ai,, „„,,„„„ „;,,„„^

c'est-a-,i,re de„x ou trois fols par a„

» Cora„>cco„,b„slible „ous roe»vio„s cimpmnt» livres decimrbouponr la cabine et le poste des matelots; la Ci!
s.ne „ e,, recevait également c,„o rp.alrc-viugls, car nous
étions obbgés de faire des économies sur ceC.^pitre
» Maigre ce régime, m, peu sévère, la discipline fnt tou-

joiu-s parfadement observée, et pendant les vingt et unmo,s de notre caidivité, une senio punition ,nt,,,1ig;e
Kncore n'était-ce pas pour une infraction aux rcgien,:, ts
i-.du,ues, ni pour insubordination, ,n„is bien

, our Z
acte d'impiété.

'

» An point de vue sanitaire, les règlements étaient stric-
ement Observés, et chaque mois tous les hommes de

1
équipage étaient soumis à une inspection médicale

m
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Aussi la saut*' gtMiérale se maint iiil-elle dans les meil-

leures conditions, eu égard au genre de vie que nous

('lions forcés do mener. D'un autre côté, les matelots

jouissaient réellement d'un confort relatif.

» Mais ce qui contribua sans doute, au moins dans une

certaine mesure, à soutenir le moral de nos hommes fu-

rent les divertissements aux(iuels dormèrent lieu les fêtes

de Noël et du premier de l'an.

» Le jour de Noël, tous les hommes de l'équipage, réunis

en corps et vêtus de leurs habits de gala, descendirent

dans la cabine pour nous présenter leurs compliments. »

Chacun d'eux reçut un bon de faveur pour la table des

olficiers, où ils prirent pai't à un véritable festin, dont

M. Newcomb nous a conservé la carte, que nous repro-

duisons ci-dessous :

Potitge.

• Soupe h la Julienne.

Poisson.

Saumon à la maître d'hôtel.

Viandes.

Cnnard arctique (lisez : phoque rôti). Jambon froid.

Légumes.

Pelils pois (conservés); Sucrolash : Plum-pudding anglais de

conserve, à la sauce froide.

Mince pie.

Dessert.

Pale Sherry.

Bière.

London Stout.

Chocolat français et caf^.

« Hard Tack. »

Cigares.

Le 2a décembre 1879.
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Abord (Iii sfcaiiKM' ai'cli(|ii<' /a Jcanuolte, prisodaiis
los glacos par lit- de latitude nord.

Vint ciisiiito nue représ.Mit^ition llKViti-ale iniprovisée,

avec inl(M'inèd<>s de chants, de danses, etc., daLS laquelle

chacun des hommes de l'équipage joua \m rùle. Voici le

programme de cette représeutalion :

LES CÉLKlillKS MINSTUi'XS DK « LA JEANNETTE »

PIlOOriAMMK.

Primaire partir.

""^'«••^""e Orchestre.
^''««''' M. SVVEKTMAN.
^"'^^y H. WiLSON.
f^^ffy éveils Edward Stau.
^;'J'^or,ette

11. Wauuen.
^"'^ Ensomblo de la troupe.

INTERMÈDE.

Deuxième 'partie,

i" Le célèbre Aneoi-in, du grand nord-ouest, qui est connu du
monde entier, amusera le public par une de ces fameuses pan-
tomimes comiques dont lui seul a le secret.

2° Le grand Duessleu jouera son solo iuvori sur l'accordéon.
3° M. Jack GoLE, notre étoile, dansera ensuite un pas de clown

et de gigue.

4» Enfin, solo de violon, par George Kuehne, seul rival
dOld Bull.
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La soirôo se Icrmincra par la l'arco extra-bouironnc

MONEY MAKES THE MAliK (U).

Personnaoes.

Mastor Kern Sa(,'(i (îoorgo W. Hovd.

Miss Kceii Sage W . buawell.

Cliurles Tildcuc
,
jeune homme d'ave-

nir, amoureux do miss Sage.. ..... II.-VV. Leach.

Julius Goodnrgold W. WAnnEN.

Rénisspur: A. GonTZ.

Directeur: W. Ninueuman.

Noël 187».

C'est ainsi que se termina l'amiée 1875). Le 1"' janvier

IHHO eut aussi ses divertissements. Mais, malheureuse-

ment, nous ne i)ouvons entrer dans aucuns détails à leur

sujet; mais ceux que nous venons de donner à propos de

Noël sullisent pour démontrer qu'à cette époque le

moral de tout l'équipage était excellent.

^3
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Di'îbulH (lu mois iJc Jiinvicr 1880. — llctoiir do la liimiôro.— AIitIc

du IDjiinvipr. — (Ino voio d'piiu sf dt';clnrp. — KH'nrls l'iiiln

pour lit ronibiittrc. — Poinc iiuililp ; il faudni poinpop pcndunt

ili\-luiil Miuis. — l'osilioii du niivii'c ii cctlc t''pi»([iio. — Ciii-

quiuili' millps eu ciiKi iimis. — Iji tlirorio do l'etcinmn n'tduilo

l'i n^ant. — l'ii nnrs à boiil. — Ouiiu.c Jours (VdU' spuloinont.

— Le gibier diius l'Occiiu Ai'cliiiup. — Vi.siU' d uup ourse et de

S08 deux oursons. — Dr-sugn-uble l'oncoulro faite par le cupi-

tainp. — Nous sonimos arrivi'js à la lin de nolrp premii'îrp aniK^p

dans l'Arctiqup. — Théorie sur le mouvement des glaces

polaires. — Hypothèse sur la route probable do /a Jcanncltr,

si elle résistait à la pression dis glaces. — État sanitaire de

l'équipage, conditions du navire au commencement de sep-

tembre 1880.

Les ((iiatre muis qui venaient de s'écouler depuis l'eni-

prisonnemenlde la Jeannette &diis les glaces avaient été

relalivemeiil doux, pour tous les gens qui étaient à bord.

A part deux ou trois moments critiques où leur navire

s'était trouvé en danger d'être écrasé, ils n'avaient pus eu

ti'<»p à se plaindre des glaces de l'Arctique. Kn outre, les

viv.-es frais ne leur avaient point encore lait défaut.

« Nous avons tut; deux cent quinze oiseaux, trouvons-

nous consigné dans les notes de M. Ni wcond), et

nous aurions pu en tuer bien davantage; mais comme
la corneille de John Billing, nous ne soupirions pas

après eux, et n'avions pas encore api)ris, par exi»érience,

à en apprécier la valeur. »
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Les premiers jours de l'année 1880. se passèrent en-core sans inci<le.ls remarquables. Pen à peu le soleil se

^"'VKMMM.t mettre le terme à une longue nuit d'hiver. Son
apparition fut naturellement saluée avec des transports de
J0.0 par tout le monde à bord

; cependant, elle fut signa-
00 par un abaissement de température considérable; le
thermomètre à alcool descendit jusqu'à 57o 8 (Fahr )au-dessous de 0». Heureusement, l'absence du vent fut à
l^eu près complète pendant ces froids rigoureux
Nous pûmes alors constater les etfets physiologiques

•odmts sur nous par les ténèbres: cous étions tous
''>"'e extrême pâleur; déplus, sous l'inlluence du froid
les ongles de nos mains étaient devenus cassants

« Ce f„t pendant cette période d'accalmie, raconte
M. Newcomb, qu'il me fut donné d'être témoin d'un acte
superstitieux bien étrange. Je me promenais avec un deHos Indiens, lorsque je le vis s'arrêter subitement et re-
garder le dis,,ue de la nouvelle lune qu'il venait d'aper-
cevoir. Souillant ensuite dans la direction de l'astre il lui
adressa une invocation pour lui demander le succès à la
chasse. Curieux de connaître lemotif ipii le faisait agir ainsi
jc le lui demandai. «La nouvelle lune, me répondit-il

'

est 'o.Tyune «des cerfs, des ours, des phoques e^
des walrus. et j'ai appris de mon frère une invocationm doit me la rendre propice dans mes chasses. Mon

"

pere tenait lui-même ce secret d'un vieil Indien qui le lui
avait vendu pour une peau de loup. »

Aux jours de tranquillil," d>. coimnencement de janvier

j! -4^
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succédèrent les jours d'angoisses. Vers le milieu du mois,

les glaçons commençèi'eut à s'amonceler autour du navire

qu'ils environnèrent bientôt d'un véritable renqjart. La

pression devint alors énorme, et, sous son action, la glace

étant très souple et très élastique, s'entassait sans résis-

tance. A ce moment la principale poussée s'exerçait de

Pavant à l'arrière; les flancs avaient aussi à supporter une

étreinte terrible. Jusqu'au 19 au matin, la Jeannette lutta

sans faiblir, mais ce jour-là, un matelot, appelé par les

besoins du service dans la chambre remonta aussitôt an-

noncer que les plaques de l'avant étaient couvertes d'eau.

Le charpentier, descendu à son tour, revint dire que si

on n'arrivait pas à obtenir des pompes, de deux mille

cin(| cents à trois mille coui»s de piston par heure, on ne

parviendrait pas à se rendre maître de l'eau. La i)Ositiou

était critique, car, à moins (pie la pression des glaces ne

cessât, l'existence de la Jeannette n'était plus qu'une

question d'heures.

« l'erspcJive peu rassurante, écrit M. Newcomb, la

côte de Sibérie se trouvant à quelque deux cents milles au

sud. Long et pénible voyage ; mais la volonté a soutenu

des hommes dans une position aussi critique
;
j'espère

(pi'elle nous soutiendra également. Cependant le uavii'e qui

frissonne dans toute sa membrure nous indique que la pres-

sion augmente. »

A la première nouvelle du danger, tout le monde courut

aux pomi)es. La température était alors extrêmement

basse; le thermomètre marquait W" Fahr., qui est le

point de congélation du mercure. Tout gelait. « Le froid
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«Si intense dit M. INewcomb. que les mocassins et
ies gants se raidissaient dès qu'on les avait quittés. Quandon ava, marché pendant une heure, on se sentait comme
"n poids sur l'estomac, et tous les symptômes de l'indi-
gestion se manifestaient. Cependant les hommes étaient
obhges de travailler avec de l'eau jusqu'à mi-jambe. »
M. Melvilleeut beaucoup de peine à obtenir de la

vapeur et à mettre les pompes en mouvement. Il y
parvint a la lin, et celles-ci fonctionnèrent à merveille On
découvrit alors qu'une voie d'eau sérieuse s'était fait jour
a travers une des côtes du navire. Ou crut alors que les
planches du bordage s'étaient .lisjointes près de l'étrave
mais ce ne fut <,ue le jour où laJeanueae sombra,c'est-
a-dire le 1. juin 1881, qu'on connut la véritable cause
du mal. De leur côté, les charpentiers Sweetman et Ninder-
man, ».availlaient jour et nuit, sous la direction du lieu-
tenant Chipp, ù établir une cloison étanche à l'avant du grand
mat pour empêcher l'eau d'envahir toute la cale. Le 21
M. Melville adapta une pompe économique à la chaudière
Baxter. Cette nouvelle pompe apporta un grand soulage-
ment aux hommes qui, jusque-là, s'étaient comportés vail-
lamment; du reste, elle continua de fonctionner jour et
•Hut pendant dix-huit mois, c'est-à-dire jusqu'au jour de
la catasl -ophe (,ui mit lin à l'existence du navire. Melville
essaya, pondant l'été, d'installer une autre pompe avec des
ailes de moulin, mais il en fut pour sa peine, car pen-
dant cette saison, les vents ékiient si faibles, qu'ils ne
pouvaient la mettre en mouvement.

L'alerte du 19 janvier avait révélé les qualités de

»^i
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réciuipage de la Jeannette. « L'exi)érience du 19, dit le

lieutenant Danenhovver, me remplit de confiance dans notre

éqnipagc, car, durant cette terrible épreuve, tous les

hommes s'étaient montrés à la hauteur de la silurlion.

D'un autre côté, le soleil commençait à se montrer sur

l'horizon et nous pouvions distinguer la Terre de Wrangeli

à notre gauche. Mais l'île Herald n'avait été a|)erçue

qu'une seule fois, bien que la Jeannette fut à peu près

à égale distance des deux.

» Nous nous trouvions alors à une cinquanlaine de

r- i'
> du point où nous étions entrés dans les glaces.

.Vi j;i'> ; cette faible distance, pendant les cinq mois qui

venaient de s'écouler, nous avions parcouru un trajet

considérable avec la banquise qui nous retenait prison-

niers. Car celle-ci nous rapprochait et nous éloignait tour

à tour de 180» méridien en nous faisant décrire de véri-

tables cercles. Cependant nous devions avoir dépassé ce

méridien.

» Le courant qui nous emportait avait une marche

irrégulière. Nous avions remarcpié qu'avec les vents du

sud notre mouvement était toujours beaucoup [)lus

rapide qu'avec ceux du nord-est. Sans doute, la ïei're

de Wrangeli, que nous avions sous le vent, n'était pas

étrangère à ces irrégularités. Quant aux vents du

sud-ouest, ils étaient extrêmement rares.

» A plusieurs reprises, on annonça une terre au nord-

est. Comme j'étais déjà confiné dans ma cabine, je ne pus

vérifier l'existence de cette terre, mais néaimioins je n'y

peux croire, car certains matelots apercevaient la terre h

c
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tous les rumbs du veut dès (m'ils s'asseyaient dans le
tonneau de vigie. Aussi que de fois n'ont-iis pas fait
monter inutilement au haut du inàt notre pilote des
des glaces !

» A la vérité l'immobilité relative à laquelle nous étions
condamnés nous causait un v.'ritable désappointement
Jusque-là, en ellt't, notre seule découverte était celle de
la fausseté de la théorie de Pétermann. Car, à nos yeux,
il n'était plus soutenable que la Terre de Wrangell fît
partie du Groenland, et il était évident, comme on l'a

démontré plus tard, (pie cette terre n'est qu'une île. »
Dès (|ue le danger qu'on avait couru le 19 et les jours

suivants fut passé, la trancpiillité se rétablit à bord, et
chacun reprit ses occupations ordinaires.

« Le lor février au matin, dit M. Newcomb, im de nos
chasseurs indiens me rapporta un superbe renard blanc
Comme nous nous trouvions à peu près à égale distance
tle l'île Herald et de la Terre de Wrangell, et à une cin-
quantaine de milles des deux, je fus forcé d'en conclure
que cet animal est un maraudeur des plus entrepre-
nants.

» Le lendemain matin, la monotonie de notre existence
fut troublée par la visite d-mi ours monstrueux qui vou-
lut venir à bord. Cet animal se dirigeant droit à la passe-
relle avec l'intention évidente de monter sur le pont, nos
chiens se i)récipitèreut à sa rencontre pour lui ban'er le
passage, mais ils durent bien vite battre en retraite
Toutefois maître Bruin paya cher cet excès de témérité,
car iM. Dunbar, saisissant une carabine l'eut vite dépêché
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dans l'autre mondj eu lui logeant une balle dans lu lèle.

Bien que nous ayons eu souvent la visite de ces mons-

trueux animaux, aucun n'avait poussé l'audace aussi loin.

Généralement ils battaient en retraite dès qu'ils nous

apercevaient, se bornant à tenir tète aux chiens lors-

qu'ils étaient poursuivis de trop i)rès.

» Avec le retour de la lumière, les excursions sur la

glace deviiu'ent naturellement plus fréciuentes et plus

longues; mais ces promenades n'étaient pas toujours sans

danger.

» Le IG février, continue M. Newcomb, je partis à la

chasse avec un des Indiens; ne trouvant que de vieilles

traces d'ours, nous poussâmes nos recherches assez loin.

A la (in il fallut songer au retour, mais quand nous fi.mcs

arrivés à un demi-mille du navire nous trouvâmes notre

chemin barré par une crevasse large de quarante pieds,

là où quelques heures auparavant nous n'avions pas

trouvé le moindre indice de rupture. iNous fûmes donc

obligés de chercher un passage ailler.rs. Après avoir cô-

toyé la crevasse pendant plus de trois milles, nous finî-

mes par arriver à un endroit où nous pûmes la franchir

eu sautant d'un glaçon sur l'autre et regagner le navire,

fort heureux de nous sentir tirés de cette situation embar-

rassante. Au reste le lecteur pourra s'imaginer les senti-

ments qui devaient nous animer, lorsqu'il saura que nous

avions le vent contraire; qu'à cette époque le jour dure

quelques heures seulement; que la crevasse s'élargissait

sans cesse, et enlin que la leLîpérature était à 4yo

Fahrenheit. Par exception à la règle, la température re-
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monta, t\ est vrai, le lenden.ai.., à 3:io, „iai, ,, ^rusquo c^ia.i-
genient f„t accompagné d'une Icnipèto pendant la.juelle le
vent souillait par rafales avec une vitesse de qnarante-
Cinq milles à l'heure, emportant avec lui des tourbillons
épais d'une neige aveuglante que personne n'aurait bravé
impunément. »

Le n février, jour airniversaire de la naissance de
Franklin, on lit la toilette du navire : tous ses mâts furent
pavoises, absolument comme si nous nous fussions trouvés
dans un port d'Amérique. Le drapeau national llottait à
lavant et au sommet du grand màt, tandis que le pavillon
du commandant se déployait au sommet de la misaine
Le relevé de nos sondes, pendant tou^e cette saison

nous donnait une moyenne de trente-trois brasses avec
fond de boue.

Les glaces que nous mesurâmes en plusieurs occasions
nous donnèrent 8 pieds comme épaisseur moyenne pour

dolna
10

''""''' "" ^''^"' ''"'''"'^^ ''' '' détacher nous

Ce fut dans le courant de février que nous eûmes la
plus basse température que nous ayons éprouvée - 58o
Fahrenheit. Du reste, la température était extrêmement
\ariable pendant la journée.

Les mois de nm-s H d-avril se passèrent sans iacidents
b,on rema,,,„al,les. Nons Mmes cependant surpris de ne
ressentir en nars aucune de ces rafales de vent entre
mêlées de neige, qui sont si frc„ueutes à cette époque
sous d'autres latitudes.

^
En avril, le naturaliste de Texpédilion prit un moineau
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et une alouette des cotes. iNous nous attendions à voir

des bandes d'oies et d'aiili-es sauvagines à l'époque du

passage du printemps, mais nous fûmes déçus dans cette

espérance. Aucun de ces oiseaux ne se montra; seul un

malheureux eider mâle vint tomber, épuisé, auprès du

navire, où il fut pris.

« Le !'•'• mai, dit M. Newcomb, j'aperçus le premier goé-

land que nous vîmes cette année-là; c'était une mouette

tachetée, qui vint passer à ((uehine distance du vaisseau.

Un peu plus tard je tuai [(lusicurs pingouins et (pielques

guillemots. J'en vis un plus grand nombre d'autres, qui,

tous, se dirigeaient vers l'ouest, ce qui me lit soupçonner

l'existence d'une terre dans celte direction, où ces oi-

seaux allaient nicher. »

A cette époque nous faisions de longues excursions sur

la glace pondant lesquelles nous trouvions souvent quan-

tité de coquilles de moules, et de boue, ce qui indiquait

évidemment que le banc de glace qui nous entraînait avait

été en contact avec la terre, ou quehpie bas-fond. Sou-

vent aussi les chasseurs rapportaient de petits morceaux
de bois; l'un d'eux revint même un jour avec une tête

de morue; iKavait aussi trouvé une substance ayant beau-

coup d'analogie avec le blanc de baleine.

Le 3 mai, un vent frais se mit à souffler du sud-est,

et le navire fut entraîné d'un mouvement uniforme et rapide

vers le nord-ouest. M. Collins nous prédit alors, et nous
répéta à plusieurs reprises, que si les vents de cette di-

rection continuaient à souffler jusqu'au commencement de
juin, nous aurions, dans le coui-ant de ce dernier mois des
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vents (lu iiord-ouosl i(iii vieiKli-aioiil rétablir l'cMiiiililti-c.

Cette prédiction se conlirma complètement, car pendant

le mois de juin, nous fîmes en sens inverse le chemin (jue

nous avions parconrn en mai.

Il faisait assez jour au milieu de mai, à minuit, dans

notre cabine, pour qu'on puisse lire sans h; secours des

lampes.

Nous commençâmes les draguages le l'^ juin, et nous

ramenâmes ce jour-là du fond de l'eau des astéries et un

petit mollusque bivalve.

Le 4 juillet, jour anniversaire de la déclaration d'indé-

pendance, la Jeannette prit de nouveau un air de fête, et

tous ses mâts furent pavoises comme le 22 février.

La neige avait fini de disparaître vers le milieu de juin,

laissant de larges flaques d'eau à la surface de la plaine

de glace qui nous entourait. Celle-ci avait alors une teinte

bleu-verdâtre, et était devenue de la diu'eté du cristal.

Aussi l'intervalle qui sépare la date du 15 juin de celle du

\r) juillet était regardé par beaucoup d'entre nous, comme

le plus propice pour les excursions. Néanmoins ce point

était fort controversé et des discussions interminables

s'élevèrent à ce sujet entre les gens les plus experts en

la matière, parmi lescpiels il faut citer notre pilote de

glace, M. Dunbar, qui avait fait de nombreux voyages

dans les parages de la baie de Baflin.

Quoiqu'il en soit, nous eûmes pendant la plus grande

partie de l'été un temps gris et brumeux. Heureusement

nous n'avions pas le moindre souille de vent, mais sou-

vent l'humidité, le brouillard et le froid étaient tels que
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2" Profil (le la Jeannette a])er(,'iie (Viin peu plus près.

:i" l'rnfil (le l'île Jeannette telle qu'on Ta vue à la lunette le 20 mai 1881.

D'après le croquis de M. Newcomb
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nous étions «lacés jiis(|iraiix os. Ou ciil dit (|tie la «lace,

Ml se foiKJaiil, absorbait, toute la chaleur du soleil. Nous
ue pouvions uéauuioins nous résoudre à faire du feu

connue en hiver, dans la crainte de faire une troi) large

brèche à notre provision de charbou.

La glace était alors divisée par un nombre cousidérable

de crevasses rpii rayouuaieut autour du navire; mais
aucune d'elle n'avait nue direction assez définie, pour
nous ollVir (juclque chance de trouver un passage.

En outre, la. Jeannette était si solidement encastrée

dans sou glaçon, qu'une cargaison entière de matières

cxplosiblfs n'eut produit aucmi eH'et appréciable pour la

dégager. Cependant notre premier lieutenant, M. Chipp,
([ui avait été attaché au département des torpilles à l'ar-

senal maritime, avait préparé plusieurs de ces engins
pour s'en servir si luje occasion favorable pour délivrer

le vaisseau s'était pi-ésentée. Malheurcusemeut cette oc-
casion ne se présenta jamais.

Pendant tout l'été nous n'eûmes (lu'une seule période
de beau temps: ce fut au mois de juillet; pendant une
(juinzaine do jours le ciel resta pur. Lu température était

alors agréable, le thermomètre marquait quelquefois
40" Fahr., et uous trouvions qu'il faisait chaud. Les chiens
recherchaient l'ombre du navire pour se coucher à l'abri

des rayous du soleil.

Le 25 juillet, l'Indien Anequiu tua un phoque barbu, le

seul dont nous ayons pu uous emparer pendant toute la

durée de l'expédition; c'était un superbe spécimen de
l'espèce; sa peau nous fournit d'excelli-ntes semelles pour

4
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1108 niocnssiiis, ot sa cluiii' uiio iioiirriliii'c aboiulaiilo ol

d'assez bon goût. On trouva dans son eslonuio des vers

(|iii .ivaiciit beaucoup d'analogie avec VAscaris Inm-

hi'oïdes de rboiniue. Nos collections d'histoire naturelle

s'enrichirent aussi de (|uel(iues oiseaux rares, tués par

M. (]ollins et le lieutenant (ïhi|»p. On tua, en outre, un

nombre assez considérable d'autres oiseaux, parlicidière-

nient des phalaropes et des giiillemots, lesqiu'ls étaient

toujours les bienvenus sur notre table. D'ailleurs , pen-

dant toute cette année-là, nous tuànies encore sulllsani-

nient de gibier pour notre consoninialion et pour fournir

des vêtements de peau de jihoque à tous les gens de

l'équipage ; mais [lour cela il fallut (pie nos chasseurs

parcourussent de vastes espaces, car le gibier est fort

rare dans les parages où nous nous trouvions, connue

dans toute cette région. Aussi (|ue de fois n'eus-je pas

l'occasion d'entendre critiquer les assertions de l'auteur

du Tlie Threshold of the Unhnown Régions, (pii dé-

peint la partie de l'Océan Arctique au nord de la Sibérie,

comme regorgeant de gibier, et entrecoupées de nom-

breuses Polynias navigables.

L'espèce de phoque (jue nous l'encontrions le plus com-

munément était celle dénommée par Lamotte Flock-Rat,

— le rat des glaces. — C'est un animal d'une soixantaine

de livres, donnant environ trente livres de chair nette.

Celle-ci était rien moins (pi'agréable au goût, et il fallait

être véritablement philosophe pour se résoudre ù la man-

ger. Cependant rôtie et froide elle est préférable. Sa [)eau,

servait aux matelots i)our faire des bottes ou des panta-
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Ions, Il scinhio assez extraordinaire (pion ait trouvt' des

d('l»ris fossiles de cette cspi^ce dans les inoutagues

d'Keosse, comme l'alllrme Laniotte.

Les walriis ou morses étaient beaucoup plus rares, et

lions n'en pûmes tuer ipie six, car l'eau était trop {»ro-

foude pour ces cétacés ipii ne se hasardent guère sur des

fonds de plus de quinze brasses. Ceux qui tombèrent en
notre pouvoir fourui ut i. lo excellente nourriture pour
nos chiens, et noir, cuisinier L'hinois avait aussi un faible

liour les sauces q.k'\ walrus

« (Juelqnes-uns di ;.. amphibies, dit M. New-
comb

, présentaient cette particularité (| 'c l'une de
leurs défenses, celle du côté gauche, est plus grosse
et plus longue que celle du côté droit. Eu outre,
les dents do la mâchoire supérieure étaient beau-
coup plus usées que celles d'en bas. Je remarquai un
de ces animaux dont la mâchoire inférieure était aussi

beaucoup plus développée d'un côté. Jusqu'ici on a con-
sidéré, je crois, comme douteux que le walrus soit Car-

nivore. Sans entrer dans aucune discussion à ce sujet,

je dirai cependant que j'ai trouvé dans l'estomac d'un dé
ces animaux, tu(' par l'Indien Alexis, des rr,orceaux de la

]>eau d'un jeune phoque barbu. »

Parmi les espèces de gibier qui fournirent le plus de
viande fraîche à l'équipage prisonnier, pendant la pre-
mière année de sa détention, il faut citer l'ours i)olaire.

Dans cette année-là, en elïet, les gens de la Jeannette en
tuèrent un plus grand nombre .(ue pendant le reste du temps
(lu'ils demeurèrent dans l'Arctique. « Mais, dit le lieutenant

.t0*
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Daiieiillowor, hi chair (!e eelaiiinial, coinino celle flii[iho-

qiie, lie coiisliltie pas, qiioi(iiroii en dise, un mels cxqms, et

il faut, être véritablement privé de toute autre espèce de

chair fraîche i)our se résoudre à eu manger. Ce fut prin-

cipalement au itrintemps que nos chasseurs furent heu-

reux à la poursuite de ces animaux. Eu été, il était

extrêmement dillicile de s'en em{)arer, car dès qu'ils nous

voyaient, lors même qu'ils étaient blessés, il battaient

immédiatement en retraite, et trouvaient toujours iacile-

mentun refuge danr 'js nombreuses crevasses qui sillon-

naient la croûte de glace. Ils s'y jetaient à la nage et

mettaient aussi une barrière infranchissable entre eux et

ceux qui les poursuivaient.

» Pendant les temps brumeux et humides, ces animaux

étaient beaucoup i)lus audacieux et s'approchaient à une

assez faible distance du navire. Un jour même une ourse,

avec ses deux petits, s'aventura jusqu'à ([uatre cents

mètres de celui-ci, du côté de tribord. Heureusement,

les chiens, qui étaient logés du côté de bâbord,ne pouvaient

réventer. De sorte qu'une troui)e de tireurs put s'organiser

avec calme sur la poupe. Pendant ce temps-là, je surveillais

les trois animaux par un sabord, d'où il m'était i)lus facile

de les voir quedu pont, où le brouillard m'eût obstrué lavue.

C'était un joli couf) d'œil que cette mère et ses deux [tetits

s'avançant lentement et avec précaution, quoique, dans leur

démarche, tout annonçât plutôt l'étonnement que la crainte.

Enfin, quand tout fut prêt, j'entendis le capitaine dire:

)i — Croyez-voiis qu'ils soient arrivés à deux ceui cin-

quante mètres?
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Sans (lonlc la n-poiisc lut allh'nialivo, car ininiiMlialo-

ment après j'entendis de nouveau le capitaine ajouter:

»— Visez à deux cent cinquante mètres et attention au

coinmand.emont feu!

» Une d(!cliarge d(! six cou[)S de fusil succéda à ce com-

mandement. [.('S ours cliau'jelènint et (irent plusieurs

tours sur eux-mêmes; et déjà je les voyai; orner notre

garde-manger ; mais j'eus la surprise de les voir prendre

leur course et s'enfiiii' au galop. Naturellement, l'alerte

donnée, les chiens se mirent à leur poursuite; toutefois,

les ours avaient trop d'avance; ils parvinrent à une cre-

vasse où ils se jetèrent à la nage et s'échappèrent. Ce-

pendant les gouttes de sang (lu'on trouva sur la glace

prouvaient assez (jue toutes les balles n'avaient pas été

perdues. Au reste l'ourse était tombée })lusieurs fois.

» Il était curieux de la voir pendant sa fuite chasser ses

deux oursons devant elle et manifester son impatience

quand ils n'allaient [las assez vite.

» En outre des animaux que je viens de citer, nous avions

encore dans la mer une autre source pour alimenter

notre cuisine. Il est vrai, les parages où nous nous trou-

vions étaient [leu {)oissomieux, mais, pendant la courte

saison d'été de ces régions, nous prîmes assez fréquem-

ment une espèce <le morue longue seulement de six

pouces.

» L'été fut naturellement l'époque des excursions, soit

sur la glace, soit en canot. Le capitiiine atléclionnait sur-

tout ce genre de divertissement, qui, un jour, faillit lui

être funeste. Il était parti seul, dans le Dingy, saiis cm-
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porter aucune arme, et suivait tranquillement les méan-
dres formés par les crevasses de la glace, lorsque tont-

à-coup, il se trouva nez à nez avec un ours qu'il n'avait

point aperçu au milieu du brouillard. Celui-ci était assis

majestueusemeût sur le bord d'un glaçon et suivait tous

ses mouvements. Naturellement le lieutenant de Long,

en apercevant son vis-à-vis, s'empressa do changer de

direction et de battre en retraite.

» Dans l'aprôs-midi du 3 août, nous fûmes témoins d'un

phénomène curieux
; le navire fut subitement enveloppé

d'un brouillard noirâtre ayant une forte odeur de fumée.

D'où provenait ce brouillard ? C'est là une question que

je ne chercherai point à élucider; je me bornerai donc

à signaler le fait, laissant à d'autres le soin de T ex-

pliquer.

» La migration annuelle des oiseaux commença les pre-

miers jours de septembre. Ce furent principalement des

phalaropes que nous vîmes à cette époque. Ordinaire-

ment ils étaient par bandes de six ou huit, mais ne s'arrê-

taient que rarement dans notre voisinage. Presque

toutes ces bandes allaient du nord-est au sud-ouest.

:.) Notre première année de détention touchait à salin, et

l'expérience que nous venions de faire dans les parages

où nous nous trouvions, nous avait amenés à conclure
que le mouvement général des glaces était dû principale-

ment à la force des vents dont la résulLante suivait une

ligne allant du sud -est au nord-ouest. Xoiis étions même
arrivés à émettre l'opinion (jue la région polain.' étoit re-

couverte d'une immense calotte de glace animée d'un
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mouvement de rotation lent et général de gauche à droite

autour d'un axe passant j)ar le pôle et sur les bords ue

laquelle les glaces iloltantes suivricnt une direction (pii

''ariait avec les segments. Dans cette hypothèse, la ïerie

de Wrangell devait contrarier constamment le mouve-

ment des glaces des segments nord et est, de sorte (piil

en résultiiit une lutte cons nte entre cette île et la solide

plialauge du nord-est.

» Ku outre, les millions d'hectares de glace qui, chaque

année, comme on le sait se presseni dans le canal Robe-

son, ou passent entre le Groenland et l'Islande devaient

se (U'tacher en vertu de la force centril'uge de cette ca-

lotte de glace, qu'une des branches du Gulf-Stream vient

alla.|ner sur les bords du Spitzbe^g en faisant ressentir

son inlluence jus((u'au cap Jiord de l'Asie. Le mouvement

général de cette calotte doit être très lent, tandis que

la vitesse des mouvements secondaires dépendait naturel-

lement de la profondeur des eaux de l'océan et du voisi-

nage des terres. Près de l'ouverture de leurs déversoirs

naturels, ces derniers devaient être très rapides.

» En outre de cette théorie du mouvement des glaces,

j'a'.ais encore ime ample matière otierte à mes méditations.

En eilet, Melville ayant analysé toutes les données qu'on

pouvait tirer des ra[)ports faits au bureau d'hydrographie

et des O'ivrages relatifs à l'Océan Aretique, mar-qua sur

une cai'te circumpolaire les dirterents courants signalés

par les navigateurs, aussi bien que cmix dont rexistence

avait été mise ea avant dans les théories soutenues i)ar

les grands géogra{)hes. Ces doonées furent pour nous un
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objet d'études coustantes h la suite desquelles nous tjrri-

vàmes tous les deux à la eouvicliou que si le navire pou-
vait résister assez longtemps à la pression des glaces, il

serait entraîné entre le Spitzberg et l'île de l'Ours, et

débarquerait dans l'Océan Atlanticiue. Sans doute il lui

fondrait remoi>.ter à une très hante latitude, dont le degré

: nendrait toutefois de l'inlluence exercée par la Terre de

François-Joseph sur le mouvement des glaces. Si celles-ci

étaient entraînées au sud-est de cette teri-e, la Jeannette

devrait y rencontrer un mouvcmeut secondaire très rapide,

dans la direction du sud-ouest, à cause de la barrière

opposée aux glaces par cette terre; si, au contraire elles

étaient ent-aînées au nord, la banquise aurait à incliner

sa marche vers le pôle, et dans ce cas on atteindrait une

très haute latitude, pourvu qu'il n'exi;5tàt pas de conti-

nent polaire.

» Nous avions aussi envisagé l'hypolhèse où nous se-

rions entraînés le long de la côte occidentale de la Terre

de Wrangel. Dans ce cas, nous entrevoyions la possibilité

de nous dégager nous-mêmes.

» Suivant mon opinion, si nous étions entrés dans les

glaces à deux cents milles plus à l'est, nous eussions été

portés sur les côtes de la Terre du Prince-Patrick
; c'est,

en effet, dans cette direction que Collinson trouva la plus

grande profondeur. II lui arriva môme de ne pas trouver

de fond avec une sonde de cent trente-trois brasses.

» La moindre profondeur que nous ayons rencontrée sur

tout le parcours accompli ijcndaiit notre première année

(le dérive, fut celle de dix-sept b:'at',ses, tandis que la
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plus grande ned('[)assa pas soixaiile. Celle ifue nous avons
rencontrée le plus fréquenunent était celle de trente brasses

avec un fond d'une uniformité extraordinaire, coini)osé de

boue bleuâtre, ([iielquefois d'argile, et de fragments d'une

d'une substance à laquelh; nous altiibuàmes une origine

météori(|iie. Ces fragments l'ajtpelaient pour la forme et la

eouleiu' de minces tranches (K. pommes de terre frites.

» Au commencement de septembre 1880, nous nous
croyions presque certains d'être encore entraînés dans la

direction du nord-ouest pendant tout le cours de l'année

suivante. M. Dunbar nous avait appris, en ellet, que les dé'-

bris des baleiniers détruits, au nord du détroit de Beln-ing,

avaient été portés sur l'île Herald; nous savions ([ue le

navire Gratitude avait été entraîné de ce coté : c'i'Iail

donc là des indices de l'existence d'un courant dans cette

direction. Il est vrai nous n'eu avions ])oint daidres
preuves, à moins d'attribuer aux bancs et aux bas-fonds
qui existent dans le voisinage de l'île Herald la même
origine qu'au grand banc de Terre-Neuve, lecpiel, connue
on le sait, est foi-nié de matières terreuses api)ortées par
•'ïs glaces.

» Toutefois nous ignorions l'induence (jue pouvaient
exercer sur les courants de cette région le cap nord elles
cotes (lui l'avoisiuent

; or, l'angle formé par ce cap peut en
avoir une considérable.

» A ce momeut !e navireéfait solidement encastré dans
une nappe de glace d'envirou huit pieds d'éprisseur; d'é-

normes blocs s'étaient glissés sous la quille et la tenaient

soulevée d'un degré enviro:i à l'une de s:'s rxli'/'nnl's:
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(l'im aiitiY' cùté le navire tout entier étuit ii ciiné k Idboid

(!•' deux «logi'és environ; mais il était si sulido'neiit maiu-

tenu dans cette position par ^on gigaiî!,es(|ne ciau, que

cliaque couf) de marte;iu donné par le ûjigeron sur son

euclnmo faisisif vibrer ious les agrès. Il est vrai ceux-ci

étaieut assez mal tendus, car au commencement do riir/er

préccdeiit on av.iit eu soir, de moliir toutes les maïuini-

vres, et, sous l'action du froid, le fil de fer dota iLiles-ci

étai(Mit composées avait subi une coatractio/i énorme. En

o-iire, les flacons s'étaient amoncelés auteur du navire, où

Is '"oiii-tituaientdc! véritables montieules; de sorte qu'au-

It/ur di; nous régnait une barrière pcescjue infranchissable,

dont riniagiiiatiou aurait iieinc à se former une idée tant

était grande la confusion de tous ces biocs sui)erposés. On

eût dit l'emblème du chaos.

» Un peu plus tard, les glaçons se ressoudèrent sous

rinlluence du froid, et les excursions devinrent plus

faciles, car il tomba relativement peu de neige, et quand

il eu tombait, elle était immédiatement balayée par le

vent. Mais, chose curieuse, cette neige, en passant sur la

glace, acquérait un tel degré de salure ({u'il était imi)os-

sible de s'en servir pour la cuisine.

)) Le temps était venu de préparer les quartiers d'hiver.

H fallait s'apprêter à passer une seconde fois cette longue

nuit de trois mois que l'expérience de l'aimée précédente

nous avait api)ris à considérer comme la plus terrible de

nos épreuves. Nous l'envisagions froidement, mais non

sans in(|uiétude. Nous savions, eue' '» que pendant cette

longue j)ériode de ténèbres, nous ! msà tout instant
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être jetés sur la glace et nous trouver sans asile, exposés
aux riguein-s do l'Océan Arcli(iue. Le moral do tout le

monde était excellent, mais pendant l'hiver précédent,

nous avions pu l'emanpier une certaine surexcitation

d'esprit, qui ne laissait pas de nous préoccuper. Endn
nous savions que le capitaine était un partisan déclaré

des excursions d'automne; il avait manifesté, en outre, ù

plusieurs reprises, la ferme résolution de ne pas aban-
donner son navire tant qu'il resterait une livre do provi-
sions à bord. Pour tous, c'était donc encore une année
entière ([u'il nous faudrait {tasser au milieu des glaces.

» Telles étaientlescoidoui'sassezsombressousles(|uelles

l'avenir se présentait à nous, lorsque nous commençâmes,
pour la seconde fois, nos préparatifs d'Iiivernage. »
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Seconde année dans les u laces.

Le navire une seconde l'ois dans ses (luarliers d'iiiver. — Com-
mencement (le la nuit de trois mois. — Observations astrono-

miiiues et tôléphoniques. — Fûtes de Noël et du nouvel an. —
Canal Melvillc. — Trou Dunbar. — Retour do la lumière. —
Terre. — Extraits du livre de Inrh. — L'île Jeannette.— Épais-

seur de la glace. — Ktat de la glace. — Une seconde île. —
L'île llcnrietta. — Desconte d'une troupe d'explorateurs sur

cette île. — Description do l'île Honriotta. — Melvillc trompa
par l'heure. — 11 laisse un cairn sur l'île avec dos papiers

pour constater sa prise de possession. — Préparatifs à bord en
vue de la rupture dùlinitive des glaces. — État do celles-ci. —
La débikle commence.

Le navire fut établi dans ses (l'iartiers d'hiver dès le

mois de septembre. Des remblais de neige fm^ent élevés

tout antour, et le quartier des matelots fut réinstallé sur

ce pont ([ue la tente couvrit dans toute sa longeur. On y

coni[>rit même le faux-pont. Économie et rationnement

furent à l'ordre du jour pour lec vivres et les vêtements

aussi bien (lue pour le charbon. Toutefois le règlement

d'hiver, pour les repas, les heures d'exercice, etc., ne fut

appliqué que le 1^'>' novembre.

Malgré ce que nous venons de dire, l'été de 1881 avait

("té relativement calme, mais en octobre les glaces repri-
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ront ieiir mouvement, et vers le milieu du mois la ri;i|ipe

fcifi fendit (Je nouveau en une inlinilé de morceaux qui,s'oni-

piiant les uns sur les autres, formèrent des montieules

dont les (itreintes eussent été funestes pour tout navire

<iui se fut trouvé pris ovK. -u\. Le thermomètre tomba à
4(W vers le lii. Lorsqu'on mareliait siu- la neige, qui

avait reeommeneé à loin])er, elle résonnait sous les pieds

rci.dant im sou métalli((ne capable de couvrir celui de la

voix.

« Lorsque la glace, dit M. Newcomb, venait de se rompre
près de nous, vous entendiez nn bruit sourd et prolongé

puis vous ressentiez une sorte de trépidation qui vous
avertissait que quelque chose se passait sous vos pieds;

puis soudain la glace s'enfonçait avec le bruit d'un coup
de canon. Bien que prévenu, ce bruit ne laissau jamais rpic

(le vous faire tressaillir. Mais le glaçon vous entraînait, et il

n'était que temps pour vous de chercher asile sur unanLi,',

qui, souvent, vous réservait la même surprise. Maintes fois

j'ai été acteur dans cette scène qui vous charm • et vous

attire. »

^lovembro et déce» ibre furent aussi extrêmement froids

biei» que dans le premier la température subit de grandes

variations, tombant à — ;j;{o dans la première semaine

pour se relever à ~\- 8" vers la lin. Au reste toutes les

fois (jue la glace venait à se rompre, il se produisait un re-

lèvement de la tempérai ire produit par dégagismcnt de cha-

leur qui se d." 'îait de la crevasse. Les plus basses

températures c. dai toujours avec le temps clair. On
observaplusieurs météores dans le couranf de ce mois. Ces
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phénomènes avaient surtout de l'intérêt i)our M. Collins,

qui avait toujours (juel(jue chose d'intéressant à nous dire

à leur sujet, et cela avec ce charme de langage (|iii lui

était propre.

Pendaut le mois de décembre, le navire ressenlit de uom-

brotises commotions et la j»ression des glaces devint

lerrible.

Le soleil nous était a|)paru par réfraction, pour la dei-

uièrc lois, le 10 novembre' : le 11 il avait disparu.

Heureusement, pendant ces deux mois, nous n'eûmes à

supporter aucune temi)ct(î violente.

Pendant le premier hiver, les observations nuUéorologi-

(lues avaient été faites d'heure en heure. M. Collins y ap-

portait un soin extrême, et ne perdait jamais une occasion

de recueiinrcpiehiue donnée nouvelle, intéressante ]»ourla

science. Au reste, il était aidé dans ce travail par chacun

des olliciers, qui venait à son tour lui prêter son con-

cours.

T ^ observations astronomitpies lurent d'abord con-

liécb au lieutenant Danenliowei', mais lorsqu'il tomba

malade, le capitaine et le lieutenant Chipp, le remplacèrent.

Ce dernier, qui était unélectricien accompli, réprit, en outre,

le programme donné par l'Institut smithsonienaux macins

du Polaris et s'attacha à étudier tous les phénomènes

électriques, principaicmeid h s variations du galvuno-

mètre pendant h s aurores boréales. Il recueillit ainsi plus

de deux mille observations, qu'il se proposait de sou-

mettre, à son retour, à un spécialiste, alin de faire; recti-

fier ses erreurs d'appi'éciation. Il remarqua cpie l'écart

I
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piilalif (le l'iii^niiio ('lail loiijoiii'S en raison dim-lc de

riiilciisih' dV'cliil (les aiiroivs.

Il iiisliilla aussi dos Dis léit'pliotiiiitica cri dehors du

navire, mais coux-ci lie lui causrrcnl, i^urrc, (|iit' dos ennuis,

ear, à elia(|ne inslanl,ils étaient brisés par le vent ou par

le nioMvenienl des places. Les téléphones du navire

l'onelionnaient, au contraire, d'une faeon très réf,'ulièrc.

Parmi ses observations asti'ononii(|ues, il en lit sur les

éclipses des satellites de Jui)iter, (jui hn fournirent d'ex-

cellentes donné'cs (tour corriger les erreiu's do nos chro-

nomètres : pour ce gem-e d'observation il em[)loyait un

télescoi)e marin perfectionné!, ({u'il avait montt! sur un

baril. Il employa aussi, par lu suite, un télescope de

transit, monté delà même façon. Ces observations étaient

bien préférables aux observations lunaires pour régler

nos chronomètres.

Comme l'année précédente, le jour de Noël fut un

jour de réjouissance {)endant le(|uel les hommes de l'équi-

l)age, nous, donnèrent nue charmante soirée, dans la

cabane du pont. Ik)U(|uets et bou(|uetières, rien n'y mun-

(luait. « Les boucinets, dont un se trouve eu ce moment
sous mes yeux, dit M. Newcomb, ù(|iii nous empruntons

tout le récit de celte fête, étaient faits avec du pai)ier

vert et du papier violel, et le matelot Johnson vint nous

les ofl'i'ir en adressant à chacun un de ses plus gracieux

sourires. Pauvre camarade! il est aujoui-d'hui disi)aru.

C'était un brave garçon et un matelot d'élite. De tous

ceux qui, cette nuit-là, prirent i)art à la représentation

comme acteurs, neuf sont parmi les manquants.
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» Voici le programme do cette représentai ion :

xMlNSTRELS DE LA JEAXiyETTE.

PUOGJIAMME.

Première Partie.

Ouverture, exôcul-.e par lu troupe tout entitM-e.

^''^' ^''"^''" SWEETMAN.
Nelhj Gray Wilson.
What shoidd nmke you sad '/ G.-W. Boyd.
Tlie spanish cavaliir

j] . g^^n

.

0«'' Ooys H. Warren.

Deuxième Partir.

Le grand Ah Sam et Long Sing, donneront une de leurs éton-
nantes représentations tragiques.

Solo d'urcurdèon, par le célèbre M. Dhessleh.
Chants scricux-coiitiques, par M. Wilson.
Rentrée d'ALEXis et d'ANEQUiN.

Solo de violon, Knack.

La imtcrnc ma(jique, Sweetman.

Pour finir, la pièce populaire des DEU.X FRÈRES SIAMOIS.

PERSONNAGES :

Le professeur m. Royd.
Agent, amoureux ae la fille du professeur. II. -W. Leach.
La fille du professeur \\, Shawki.l.
Les deux frères siamois P.-E. Johnson et H. Warren.

FINAL.

The Star Spangled Ihmncr, par la troupe tout entière.

La veille de Noël 1880.

» Le vendredi soir, ;M décembre, nous eûmes une nou-

velle représentation, la dernière doimée par les hommes
(le l'équipage, à l'ouverture de laquelle M. CoUins lut un

"«ug prologue, aux applaudissements de toute l'assem-

blée. »

II. :;
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Le mois de janvier fut remarriiiable à caus'^ de ses

variations de température; au reste il fut plus doux que

les deux précédents. Vers le 15, le vent se fixa au sud-

est et nous fit dériver vers le nord-ouest. La profondeur

de la mer augmentait graduellement à mesure que nous

avancions dans cette direction, tandis qu'elle diminuait

dans toutes les autres. Dans sa marche forcée, lo navire

suivait donc une espèce de chenal. Celui-ci reçut le nom
<le canal de Melvillo, car notre ingénieur fut le premier à

signaler son existence. Chaque matin, le lieutenant Chipp

faisait des sondages, qui, au bout d'un certain laps de

temps, nous permirent de juger, à l'estime, de notre di-

reclion, avec vne précision telle que nos supputations

se trouvaient correspondre exactement avec les calculs

l)asés sur les observations. Pour mieux préciser la vitesse

du mouvement qui nous emportait, le lieutenant avait

établi une échelle graduée d'après l'espace parcouru dans la

journée : un mouvement lent correspondait à trois milles;

\m mouvement modéré, à six; un mouvement rapide, à

neuf; enlni un mouvement très rapide, à douze. Avant de

faire une observation, M. Chipp tenait toujours compte
de la direction et de la rapidité du courant ainsi que de

la position du navire. D'ailleurs, son jugement était ex-

cellent.

Février fut le mois le plus froid celte année-là. La

moyenne de température établie pour les trois mois pré-

cédents ne fut que six degrés plus basse que celle des

trois mois correspondants de l'année 1880. Nos sonuages

continuaient à être de trente-trois brasses. Cependant un

i}
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matin M. Dunbar signala quarante-fiuatro brasses Cet
endroit fut designé sous le nom de trou Dunbar. \u
reste nous devions y revenir un peu plus tard.

Ce fut le lo février que nous revîmes le soleil pour
la première fois, et son appparition fut salu.'-e par plu-
sieurs salves de cJœers. Nous dérivions alors rapidement
vers le nord-ouest, et la neige s'était lellemenl accumulée
niitour du navire qu'à cinquante ou soixante mètres, on
lie voyait plus qu.- la cheminée et les épars. Le glaçon au
milieu duquel nous étions emprisonnés avait considéra-
blement perdu de son étendue; on eût dit que la Jean-
nette était dans son dernier dock. Mais à ceux qui pré-
tendent qu'un navire court peu de dangers dans l'Océan
Arctique, on fiourrait répondre : « On voit que vous n'y
êtes jamais allé, car un navire pris dans les glaces est
comme celui (jui se trouve sous un feu roulant. »
Le commencement du prinlenips u'olVrit aucun incident

digne d'être noté. Ce ne fut que le avril ,|ne nous
vimes le premier guillemot de Tannée; néanmoins, pen-
dant ce mois, nous aperçûmes un plus grand nombre
d'oiseaux que nous n'en avions remar([iié> l'année précé-
dente à pareille éfioque. Nous distinguâmes même parmi
eux quelques espèces nouvelles. Cependant les êtres ani-
més étaient rares et tous les hommes durent partir à la
chasse quan<l le docteur demanda des vivres frais pour
l'indien Alexis. Celui-ci était parait-il, meracé du scorbut
et soutirait beaucoup d'abcès qu'il avait aux jambes Du
••este la santé générale de l'équipage faiblissait à vu.
dœil. A la visite réglementaire du premier mai, le doc-
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teui' Ambler dut poi-tcr six ou sept honiiiies siii- la liste

(les malades et les mettre au régime du whiskey et de la

quiiilue. La saison était bonne cependant, et nous n'avions

('•prouvé aucune des tempêtes si fré(iuentes au printemps.

Toutefois, quand je dis que la saison était bonne, il faut

eutendi'e aussi bonne qu'elle pouvait l'être dans l'Océan

Arctique.

Enlin, lel8 mai, le vieux pilote Dunbar qui, depuis le

commencement, du mois se tenait dans les hunes, cher-

chant avec opiniâtreté à découvi'ir la teri'o, parvint à en

découvrir une au sud-ouest. La joie causée à bord par

cette découverte fut indescriptible, car nous n'avions vu
aucune terre depuis de longs mois, et depuis deux ans,

le pied d'aucun de nous n'en avait foulé le sol. « Bien que
le voisinage! de cette terre dût rendre notre position plus

critique encore, dit M, Newcomb, à cause de la ruptui-e

des glaces (pii, à chaque instant, pouvait être fatale au

navire, je ne pus cependant me défendre d'un certain

sentiment de sécurité, comme si sa proximité seule suf-

lisait à assurer notre sûreté. »

Ce qui va suivre est extrait du livre de loch, tenu

jour i)ar jour, à bord de la Jeannette par le capitaine de
Long. Nous pourrons ainsi combler une lacune qui existe-

dans la narration du lieutenant Daneidiower à (jui l'état

de ses yeux ne pei-mettail pas de suivre le cours rapide

des événements surveiuis jusqu'à la date fatale du 'H]m\,
jour où la Jeannette sombra.

Avant de citer ces extraits, M. Jackson, nous fait re-

marquer que le capitaine de Long, après avoir franchi le

s.



».

5 tiiii' la liste

>key et de la

oiis n'avions

Il printemps,

onne, il faut

dans l'Océan

ni, (li'])uis le

linnes, clier-

parvint à. en

i à bord par

- n'avions vu

is deux ans,

1. « Bien que

30sition plus

le la rupture

itre fatale au

d'un certain

té seule suf-

î loch, tenu

capitanie de

le qui existe'

à (jui l'état

L'ours rapide

Lulu lijuin,

ions fait re-

ir franchi le

XOfVELLES RKCHERCHKS, f^f)

ISO'^ nicridi(M), a négligé d'avancer les dates d'un jour,
comme il aurait dû le faire, dans la persuasion où il était

que tôt ou tard, il serait, comme les navigateurs qui l'ont

précédé dans ces latitudes, forcé de repasser ce méridien
et entraîné dans la direction du nord-est. « C'est poiu--

(|U0i, dit M. Jackson, je donnerai les dates réelles afin de
marquer la position géographique de la Jeannette. En
outre, ajoute-t-il, j'emprunterai au livre de loch, non-
seulement le rapport officiel sur la découverte des îles,

mais je le citerai jusqu'à la dernière page où se trouve
une note écrite au crayon, de te main du lieutenant de
Long. »

EXTRAITS DU LIVRE DE LOCII.

Loch du Steamer arctique américain la Jeannette, le!

qu'il a été tenu pendant que ce navire était emprisoinié an
milieu des glaces, et s'en allait à la dérive jusqu'à cin(i

cents milles au nord-ouest de l'île Herald dans l'Océan
Arctique.

Mardi, 17 mai 1881, midi. - Latitude 'par observation
directe: (îOo 43' 20' nord. IGlo 5.T 45" est, par obser-
vation chrouométrique faite dans l'après-midi; sonde:
i;j brasses; fond vaseux. La hgne à plomb indique uu
faible courant au nord-ouest. Temps sombre et gris dans
la matinée; clair et agréable dans l'après-midi. A sept
heures du soir, le pilote Dunbar signale du haut du niàt

une terre portant an sud 78" 4;>' ouest (magnétique) ou
83« 15' ouest (vrai). Cette terre semble être une île, et la

partie qui est visible pour nous a la forme indiquée' dans
les gravures jointes au pnîsent livre.
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Le l'iilouii (le broiiillfinl qui en couvre une partie et

s'étend au noi'd empêche d'eu voir toute l'étendue. Cette
île est également visible du pont; mais il est impossible
d'en estimer la distance.

Aucuue terre n'étant marquée sur nos cartes dans ces
parages, nous sup[)osons qu'il nous tst {lermis de la

considérer comme une nouvelle terre. Quoiqu'il en soit,

c'est la première que nous voyons depuis le 2i mars,'

jour où nous avons aperçu pour la dernière fois la côte
de la Teri'e de Wrangell.

Mercredi, 18 mai 1881.- 70" 43' 38" latitude nord; IGlo
42 30'

; longitude est.

La terre découverte hier est restée eu vue |)endant
toute la journée, <!'uue iacon bien plus distincte. Nous
l.ouvons aujourd'hui en déterminer la forme avec une
grande exactitude.

Les miagos d'hier, ou le banc de brouillard, {)our me
servir de l'exin-essiou employée par les matelots pour les
désigner, étant disparus de la partie supérieure de l'île,

nous pouvons y distinguer des pointes rocheuses dont
les lianes sont couverts de neige qui s'étendent derrière
dans la direction de louest, et se terminent en une masse
conique qui sinuile le sommet, d'un volcan.

Jeudi, 19 uiai 1881. _ 7(5" W m" latitude nord IGl»
30' 4o" longitude est.

Des mal.'Iots chargés de faire un trou dans la glace
du côté de bâbord sont arrivés à dix pieds deux pouces
dei.rofondeur sans atteindre la face inf^'-rieure de la croiHe
glacée. Ayant recommencé iiu autre trou, ils l'o .1 pousse'

â
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jusqu'à ((uatre pieds, puis, se servaut d'une vrille ils ont

atteint deux pieds deux pouces plus bas , soit en tout

quatorze pieds deux pouces, sans arriver à la surface

liquide. L'eau suintant à travers la glace et s'amassaut au

fond du Irou, ils n'ont pas cherché à pénétrer i)his avant.

Toutefois, il y a lien de supposer que la nappe de glace

avait j)lus d'une épaisseur en cet endroit, et que des

glaçons s'y trouvaient superposés; d'ailleurs, le suinte-

ment de l'eau semble corroborer cette opinion.

La nappe de glace s'est entr'ouverte à cinq cents

mètres environ, à l'est du navire, mais s'est refermée en

partie vers dix heures du soir. Au moment ou les bords

de la glace se sont rejoints, le navire a ressenti plusieurs

secousses assez légères.

Nous avons eu l'île complètement en vue pendant toute

la journée. Vers six heures du soir, nous avons, à plu-

sieurs rejtrises, entrevu, mais d'une façon distincte, une

terre élevée à l'ouest de la première, avec laquelle elle

semblait reliée par une pente neigeuse.

Le centre de la terre, que nous avons reconnu être une

île, porte maintenant à l'ouest (vrai); mais comme aujour-

d'hui nous n'avons pu faire une observation, il nous est

impossible de déterminer sa position ni sa distance par

rapport à nous.

Samedi, 22 mai. — 7()«52'22", latitude nord 164"7i5"

longitude est. — Le point de l'île qui. le 10, portait nortl

8,îol5' ouest (vrai) gît aujourd'hui sud 78^';{0 ouest (vrai),

d'où on peut conclure que cette terre se trouve de 24 à

3f) milles de nous. La position du point observé est, iiv

\m
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conséquent, 7(i»47'i>0' latitude nord et in\h^20i:ï longi-

tude est.

D'après nos observations, faites à l'aide du sextant,

il se trouve que l'île, telle que nous la voyons aujour-

d'hui sous-tcnd un angle de ^«10'.

Du 21 au 23 mai, le livre de loch ne fait aucune men-
tion de l'île.

Mercredi, 25 mai. — TOolG.T latitude nord, Vôdo^'MiO'

longitude est. — Ce matin, à huit heures, nous avons ob-
servé de nombreuses crevasses qui s'étendent à perte (h
vue entre les glaçons

; les uns communi(]uent et s'em-

branchent les uns avec les autres, tandis que d'autres sont
simples; mais leur direction générale est nord-ouest. En
ti-aînant, de temps en tem|)s , les canots sur la glace, on
aurait pu s'éloigner de plusieurs milles du navire; mais
aucune de ces solutions de continuité n'était sunisamment
large pour livrer passage à ce dernier.

Nous ne uous étions pas trompés en signalant l'exis-

tence d'une terre ù l'ouest
; celle-ci existe en réalité au

point indiqué.

Conmic pour la première, nous nous croyons fondés

à la considérer comme une nouvelle terre. C'est une île

('gaiement, mais dont on ne peut encore déterminer l'é-

tendue ni l'éloignemont.

Voici les relèvements que nous en avons pris :

Màt du navire (ship s. head), sud 14^ ouest (vrai).

Extrémité orientale de l'île découverte le 17 courant,
sud 17° ouest (vrai).

-.-^^^
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Point le plus rapproché de l'île aper^ne aujourd'hui,

sud G9°,30 ouest (vrai).

Le sextant nous a donné les angles suivants :

La première île sous-tend un angle de a^iâ'; son alti-

tude est de 0»I()'.

L'île vue aujoin-d'liui sous-tcnd un angle de ;]<';{")'; son

altitude est de 0" 10'.

L'intervalle (jui sépare ces deux îles couvre un angle

(le 49°5i)'.

Mardi, 31 mai. — Pas d'observations. — L'équipage

est occupé H creuser une tranchée autour du navire,

et, ù partir de quatre heures du soir, s'est mis à monter
(les vivres et à faire tous les préparatifs pour une expé-

dition en traîneau, qui doit quitter le navire demain matin.

Mercredi, l'-- juin. — Pas d'observations. — A
neuf heures du matin, un parti, composé de l'aide-

ingénieur Melville, de M. Dunbar, des matelots W.-F.-
C. Ninderman et H. -H. Erickson , du chaulVeur de pre-

mière classe Bartlett et de Walter Shawel, s'est mis en

roule i)Our essayer d'aborder sur l'île que nous avons
découverte le 25, qui se trouve actuellement au sud-ouest
m demi-ouest (vrai), h une distance approximative de
don/.e milles. Ce parti (>mportc avec lui le Dhigt/, solide-

ment attaclK' sur un traîneau attelé do quinze chiens,

avec des vivres pour sept jours, des havre-sacs, des
sacs pour dormir et enfin des armes.

Au départ des explorateurs, tout l'équipage était

assemblé sur la glace. Le traîneau s'est mis en marche
au milieu d'une triple salvo(leaChe(^rs. » A six heures du

1;
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soir, 011 pouvait encore apercevoir la petite troupe à cinq

milles (lu navire

Jeudi, 2 juin. — 77» 10' 14" latitude nord. — On voit

encore les voyageurs du haut des niàts ; ils semblent

arrivés à moitié chemin de l'ilo.

Samedi, 4 juin.— 77" l^TJ.r latitude nord. i:iH"ll'45'

longitude est. — L'apparence crevassée de la glace à

l'avant du navire semble indiquer que celui-ci tend à se

relever de son ber. Poiu' faciliter son exhaussement et pour

le soulager de la pression exercée sur la (luille et sous

l'hélice, ré(|uipage a passé tonte la journée à creuser

la glace sous les voûtes d'arcasses et dans le voisinage

du {n'opulseur.

La glace avait la dureté du cristal de roche et adhérait

si fortement contre les parois du navire, (pielle portait

euprimée en creux l'empreinte des plus petites inégalités

du bois. Le grain de celui-ci et les (ils de l'étoupe y
étaient visibles sur les parties du glaçon dont la coque

avait pu se détacher dans son mouvement ascensionnel.

Les relèvements de l'île (pie nos explorateurs sont

allés visiter fournissent les indications suivantes : extré-

mité sud S. î)^» ouest vrai; extrémité septentrionale sud

ol» ouest vrai.

Dinianche,5 juin. — Pasd'observations.— Ail heures

du matin, un feu a été allumé sur l'avant. On y a jeté force

goudron et étoupes, atin d'obtenir une fumée épaisse et

îoiro. C'était le signal convenu avec Melville pour lui indi-

quer notre position. A 4 heures-, une brume épaisse s'étant

élevée, nous avoiis tiré un premier coup de canon avec une

I
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pièce oi'dinuire; un second lui a snccédi', mais avec le

canon destiné k la pèche de lu baleine. Pendant ce temps-
là, nos charpentiers travaillaient activement ;ï réparer la

chaloupe à vapeur.

Lundi, () jiiju.— Pas d'observations. — î/équipage esl

assemblé poiu' la revue et la lecture du iv ut. L'ollicier

conmiandant liasse ensuite l'inspeetiou du navire. Al heure,

célébration du service divin dans la cabine. A heures, Mel-

ville et sa troupe sont eu vue; ils reviennent vers le na-

vire. Aussitôt, la garde de Iriboi-d reçoit l'ordre de se

poi'ter au-devant d'eux. A î) heures, Niudermau, Ericksou
et IJai'tlett arrivent le long des lianes du navire, ramenant
le idiote l)urd)ar, (|ui a été fra[)pé de cécité complète \mv
lu réverbération de la lumière sur la glace. Le traîneau

les accompagne. Melville et Shawell airiveut à leur tour

à 10 heures 20.

Arrivés à cette date, nous (luitterons i)our un instant

le livre de loch, alin de conserver, autuut ([u'il nous est

possible, aux événements, leur ordre chronologique, et

de dounei- quelques détails plus circonstanciés sur les

deux Iles ({ue venait de découvrir l'équipage de la

Jeannette.

Ou ue chercha i)oiut à aborder sin- la ])remière, mais
néanmoins sa position astronomi(|ue i»ut cl i\û sans
doute déterminée d'ime façon exacte, grâce aux données
dont se servit le capitaine de Long. Pour faire cette

détermination, il eut recours à la triaugidation, opérant sur
une base établie par observation sur une longue ligne, com-
prenant le chemin parcouru pendant plusieurs jours d'inie

V
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marche rapide. Il avait fixé les extrémités de celle'ligiie

de base au moyen de l'horizon artiliciel et du sextant.

« Ail moment de la découverte de cette île, dit le lien-

tenant Danenhower, j'étais conliné dans ma cabine, mais
toutes les nouvelles m'étaient apportées par Dunbar,
Melville, ou Chipp, (pu entraient dans des détails tellement

circonstanciés que je [)ouvais presqueme représenter cette

terre aussi fidèlement que si je l'avais vue. C'est ainsi

que j'appris qu'elle était rocheuse et de peu d'étendue,

qu'au prime abord elle avait paru très élevée dans sa
partie méridionale, et s'en allant en pente douce vers le

nord
;
mais que les jours suivants on avait observé des

montagnes derrière cette déclivité, et l'on avait été
porté à lui accorder une surface plus grande ({u'ou ne
l'avait supposé. Un prit des profils de cette ile, des di-

verses positions où l'on se trouva par rapporta elle;

mais c'eût été un acte de folle témérité d'y tenter une
descente, car le navire était à ce moment entraîné avec
rapidité dans la direction du nord-ouest. En outre, la

nappe de glace qui nous retenait prisop-iiers chaûgèait
d'aspect à chaque instant.

» La deuxième fie découverte quelques jours i)lus tard

semblait plus vaste, et on eût dit que le courant qui em-
portait le navire était ralenti par son extrémité septen-
trionale. A cette époque le lieutenant Chipp, le D-- New-
comb et plusieurs matelots étaient malades et couchés à
la suite d'indispositions qu'on sut plus tard avoir été
causées par des sels de plomb contenus dans certaines de
nos conserves. Pour moi j'étais toujours dans le même état.

J
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» C'est, pour cellt' raison (juc Mclvillcoul lahoniic for-

tune tle visiter le premier l'île qui a reçu le nom d'île

Henrietta, et d'y planter le drapeau américain, mission

dont il s'acquitta, d'ailleurs, avec beaucoup de bonheur. Au

moment du départ, le capitaine évaluait approximativement

à douze^ milles la distance entre le navire etlaciMe, mais

le mauvais temi)s l'avait empêché de la mesurer. Ce tra-

jet fut aussi pénible qu'on peut l'imaginer; Mel ville t>t

ses compagnons eurent à faire l'escalade d'énormes mon-

ticules de blocs de glace, toujours en mouvement, pour

laquelle les chiens du traîneau leur étaient non-seulement

• inutiles mais nuisibles. Aussi en arrivant à terre, étaient-

ils épuisés de fatigue, ce (lui décida M(;lville à donner l'or-

dre à sa troupe de s'arrêter après une courte excursion,

et de se coucher pour dormir. Son intention était de se

reposer jusqu'à dix heures le lendemain matin; mais,

surexcité sans doute [)ar l'inquiétude, il se réveilla; sa

montre marquait se{)t heures— sept heures du soir vrai-

semblablement.— Sans plus tarder, il éveilla ses compa-

gnons. Ceux-ci admirent de conliance qu'ils avaient passé

douze heures dans leurs sacs, quoiqu'à la vérité le temps

leur avait semblé bien court. On se remit donc en marche

pour visiter l'île dans laquelle on remaripia deux mon-

tagnes, qui reçurent, l'une le nom de mont Sylvie, du non»

de la 1111e du capitaine, et l'autre celui de mont Chipp, en

l'honneur do notre premier lieutenant. Divers autres

points furent encore baptisés, ainsi deux promontoires

furent dédiés à M. Bennett, nue pointe basse reçut le nom

de pointe Dunbar, et enfin un cap élevé d'environ 1,1200

il

i
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lions futures rinfinnilé dont est

era nnx genéra-

il a reçu le nom. Tontes ces dé

EiIlligéM. Melville, duquel

iioinnialions ont été choisies
par les matelots, et, dans la suite, elles ont été scrupuleu-
sement res{)octées.

» Avant de (luitler l'île Ffenrietta, AFelville consli-.iisit un
cairn sous lequel il dci)osauiie Uoil, de cuivre cont.Miant
qii.'l.iues num.'-ros du //^rrtWapp<,rl('"s de Xew-York par
M. Collins, et ini cylindre du même métal renfermant les

documents d'usage, plus une lettre du capitaine, dans la-

(luelle celui-ci manifestait sa résolution de rester sur la
Jcrninclie jusqu'au dernier moment, et exprimait l'espoir
d'arriver à de hautes latitudes.

» Pendant le trajet du navire à la côte, Dunhar s'était

tenu constamment en avant des autres pour explorer la

glace et chercher le meilleur chemin; mais il s'était telle-

ment fatigué les yeux à cet exercicf --ible, que ceux-ci
lui refusèrent tout service; il fut ne frappé d'une
cécité complète. Cet accident alïecia tellement ce vienx
loup de mer, à qui les forces physiques n'avaient jamais
fait défaut, que dans son découragement il supplia Mel-
ville de l'abandonner, ce que celui-ci , naturellement, se
garda de faire. Le rest<' de la petite troupe supporta sans
se plaindre les fatigues de cette excursion. D'ailleurs, je
dois dire que ces hommes étaient l'élite de l'équipage'.

» Pendant l'absence de Melville, la terre nous parut un
moment si rapprochée de nous, que Markham Lee me dit:

« Mais je veux y aller et en revenir avant dîner. » Ce
jour-là, je montai sur le pont et pus juger, de mes propres

1
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yeux, que l'île se trouvait encore à vingt ou trente milles;

aussi je conseillai à Lee de renoncer à son projet. Melville,

que je consultai après son retour sur la distance ((ii'il

avait parcourue, me déclara qu'il ne pouvait l'évaluer k
dix milles près; mais cependant qu'elle devait varier entre

dix-huit milles au minimum et vingt-huit au maximum.
Au reste la route qu'il . .ait suivie eu revenant était tout

autre que celle (pi'il avait parcourue en allanl. car la

Jeannette, toujours emportée par les glaces, s'était rap-

prochée de l'île. J'obtins encore de sa bouche quelcpies

détails sur la coiiligiiration de celle-ci, et sur ses produc-
tions :

« L'île Ilenrietta, me dit-il, est élevée et rocheuse, et

certains points [leuvent atteindre â à ;{,000 mètres d'alti-

tude. Elle est couverte, dans toute son étendue, d'une
couche de neige et de glace (pii atteint, dans certains en-
droits, de ciiKpuinte à cent pieds d'éi)aisseur. Elle possède,
en outre, trois glaciers, dont deux petits à l'est, et uii

très vaste au nord, qui s'étend jusqu'au point où nous
avons débarqué, d'où il oflre à l'œil un spectacle majes-
tueux et grandiose. Près de la côte, sous le cap Melville,

la mer présente dix-huit brasses de profondeur, et la côte

est taillée à pic. En fait d'animaux, nous n'avons pas aperçu
un seul mammifère, phoque ou autres, et nous n'avons
pas rencontré la moindre trace d'ours. Les oiseaux y sont

principalemeut représentés par une multitude de pingouins
et de guillemots, qui trouvent un asile sur pour leurs nids

sur les promontoires de Beimett. Shawell y tua plusieurs

individus de la dernière espèce, et Bartlett y découvrit

!l II
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une miilliiiKlo de nids et d'inifs, m
(les endroits in

lis Ions j)iac«'s dans

îssiblcs. Quant au règne végétal, le

nombre des espèces que nous y avons rencontrées se
réduit à cinci : doux petites mousses, deux beaux lichens
et une gramin(-e. On ne trouve pas même de bois flotté
sur la cote. »

M. Newcomb nous rapi)orte (|ue pendant les (piolques

jours passés dans le voisinage de rfle llenrietta, il avait

observé (pie le nombre des guillcmots s'était accru dans
une notable proportion. Ces oiseaux, poussés sans doute
pai' la cui'iosité.. venaient tournoyer autour du navire.

« Je remarquai, dit-il, (pie cba(pie matin ils se dirigeaient

vers le nord-est, d'où ils revenaient le soir. Supposant
qu'ils y allaient pour chercher leur nourriture, je voulus
m'en convaincre

, et, quelques jours après, j'eus l'occa-

sion de vérifier le fait, car, en ayant tué quelques-uns, je

trouvai leur estomac rempli de débris de crustacés et

et de morceaux d'un petit poisson (G. Gmcilis.) Dans
une circonstance, je vis même un guillemot plonger dans
les flots laissés à découvert par une crevasse de la glace
et revenir à la surface avec un de ces poissons dans son
bec, (lu'il se mit aussitôt en devoir de tuer en le frappant

contre la surface de l'eau; mais je ne sais s'il l'avala

tout d'un coup
, car , etlrayé de ma présence, il s'envola

presque aussitôt. Le jour du départ de Melville pour l'iIe

Henrietta, je tuai aussi un binant (P. Nivalis) adulte.

J'avais déjà remarqué cette espèce, mais sans pouvoir
me la procurer. »

Après le retour des, explorateurs, la glace qui nous

•lii^i
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t'iivii-oiiiiait so rompit daus loulos los diroolions. Les

crevasses qui se fonnèrciil alors et la proximité de lu

terre rendirent nos chasses plus fructueuses, et je fus

même très heureux dans quehiues-uues de mes excur-

sions. Ce fut, à un autre point de vue, une heureuse cir-

constance, car nous pûmes nous procurer des vivres frais,

dont nous avions grand besoin.

u.
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CHAPITRE V

Pcrlo do c lu Jounnettc ».

Il

Lu JearinNlr sn trouve librn au milieu iIoh glacoH. — Moninnl
(l'espoir. — Los glaces so rapprochent. — Horrible pression. —
Lit Jcmni'ttr s'incline sous lu pression. — Plus d'espoir delà
relever. — On se prépare à l'abandonner. - On l'abandonne
dôdnitivemont. — Le capitaine reste seul prt'-s d'elle. — Elle
sombre.— Fragment du Journal de de Long. - Position de
ht Jmnnrltr hi veille do la catastrophe. — Premières ('freintes.— La Jrmni'lW menace de se s.'parer en dou.\ sous l'elFort d'une
nouvelle pousst'e. - Moment de refait. - La pression
redouble. - L'eau pénètre à travers la soute à charbon de tri-
bord. - L'eau gagne le i'aux-pont. - Le navire est abandonné.- Etat des provisions sauvées.— La première nuit sur la
glace. - Préparatifs do la retraite. - Ordre du jour. - Ordre
de marche. — Le départ est iïxé au samedi 18 juin.

Comme la glace :• tournait avec une gi-aude rapidité
la pointe de l'jle ilearietta, le retour de Mel ville et des
siens fut salué avec joie, car ou n'était pas sans inquié-
tude pour eux. Peuflantce temps-là, MM. Collins et Nevv-
comb étaient occupés à prendre des vues de la terre à
à l'ouest des promontoires Benneti, à mesure qu'elle se
présentait sous un nouvel aspect, car le navire s'en éloi-

gnait rapidement. Mais revenons au livre de lo,?h du ca-
pitaine de Long :

Mardi, 7 juin 1881. - 77oll'10 latitude nord. Pas
d'observations de longitude.

M
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Kii pivvisioli (le la l'iiptiirc (h-liiiilivi' df noli'i- f,'lii(y)ii

cl, dans la craint! iW nous voir laiuMïs dans lo ili.iits dr

^'lacc i|ni nons cnvironnail de loulu pari, nuire chal()n[>o

à vajx'nr, nos kayaks et nos ooinaks ont élu hisst'S h

bord, on nons avons aussi rapporlé Ions lusobjols restés

anlonr du navire, (|no nous n'aurions |mi enlever assez

vite dans un moment de crise.

Mercredi, S juin. — Pas d'obsei'valions.

Le brouillard a été siiutei.jcce malin jus(|u'à 10 heures

qu'il nons a élt! impossible de déîei'minei' uoliv position

pai' l'appport à l'ile llem'iella; mais une éclaircie s'élant

produite, uous l'avons aperçue juste en face do nous, à

(piatro null(>s de dislance. Comme je l'ai dit hier, nous

étions enli'aîiiés juste duus lo travers de la i)Ointo se[)-

teutrionalo do l'île.

Les larges crevasses que nous voyions autour de nous

se sont refermées, et la glace ne prés« nie plus à nos yeux,

de l'ouest au nord-ouest, «qu'une innnense surface inter-

rompue ça et là, par de gros monticules de glaçons, mais

sans une flaque d'eau libre.

Au sud-ouest on découvre au contraire un espace libre.

Quelques crevasses allant dans cette direction ne sont pas

encore refermées. Au-delà de la pointe de l'île Henrietta,

qui lui barrait lo passage, la nappe de glace s'est refor-

mée, et reprend sa marche accoutumée dans la direction

du nord-ouest.

Vendredi , 10 juin. — 77° 14' 20' latitude nord ,
150"

7' 30" longitude est. Arrière 13o 30' ouest (vrai).

A 11 heures du soir, le navire a reçu plusieurs chocs
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violents; à 11 heures l i la «lace s'est rompue a HO

mètres (lu navire dans ladireeliou de l'ouest, laissant une

ouverture d'une di/aiiie ilc pieds de larj,'ein'. Plusieurs

nouvelles secousses se sont lait sentir, et lu <iuille s'est

trouvée élevt-e d'un pouce. \ minuit, nu mouvement trùs

accentué des f,'laces s'est produit : c'est un signe pi-écur-

seur de !.i débâcle.

Samedi !1 juin. — 77'> V-V 4.T latitude nord, 1*».')"

W :iO" longitude est.

A minuit 10 minutes, laglaces'cst(>ntr'ouverto subitement

le long des lianes du navire, et celui-ci s'est trouvé à Ilot.

Tout l'éipiipage a été a[i[)elésur le [)ontet s'est empressé

de sauver les (inelques objets restés siu- lu glace. La Jmn-

nelle u repris à peu prè.^ sa contenance habituelle : sou

tiraut d'eau restant de 8 pietls 11 i)0iu'es à l'avant et de

m pieds .') itouces à l'arrière. Cependant on peut remar-

(luer un énorme bloc de glace resté attaché sousla([uille.

A la première alerte le sabord du fronleau de l'avant a été

fermé, mais on remarque que l'eau diminue dans le na-

vire, un simple filet d'eau ([ui s'inliltre à l'arrière est lu

seule trace (pii reste de la voie d'eau.

Autour de uous existent de vastes nappes d'eau et la

glace semble très divisée. Ou a remonté le gouvernail

pour le cas où nous pourrions changer de place. Cette

opération nous a donné quelque travail, car il fallait en-

lever la glace accumulée autour des tourillons, mais enlin

elle a réussi et nous sonmies prêts à nous mouvoir.

Autant qu'on en peut juger, l'ari'ièro du navire n'a au-

cune avarie sous les voûtes ('/arcasses. Une ligne de

! w
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bûssoii' et une ligne de quart ont été jetées, aussitôt quoii
a pu le faire, pour amarrer le navire aux glaces qui se frou-

ventencore à tribord et le maintenir autantque possible dans
sou ber. En inspectant la coque le long de l'arrière du
coté de bâbord, on a remarqué qu'tnie des estropes en
for a été brisée, mais c'est la seule avarie que nous ayons
observée; j'en conclus que l'énorme masse de glace qui
lu'sait sur l'arrière avait écarté l'extrémité des planches
du gabord, mais que celles-ci avaient lopris d'elles-mêmes
leur position dès qu'elles avaient été libres, aveuglant
ainsi la voie d'eau, dont il ne restait presque pas de tra-

ces. Le niveau de l'eau se trouvant actuellement au-dessous
de la ligne de floltaisou, on ne peut prévoir aucune dilli-

culté pour maintenir le navire à Ilot et le conduire dans
quelque port aussitôt qu'il sera sorti de la banquise.

La sonde donne trente-trois brasses, fond de vase, et

révèle un courant ra[)ide dans la direction du nord-uord-
ouest.

George ^^•. dk Long,
Lieutenant de lu marine des Etats-Unis, commandant.

Ici se terminent les notes inscrites sur le livre de loch
par le commandant de Long. Au reste, l'heure du dénoù-
uient approchait. Nous allons donc reprendre notre récit
sur les renseignements fournis par le lieutenant Daneu-
hower, jusqu'à ce que nous puissions le faire dans le
journal de de Long lui-même.

Nous ari'ivions au moment solennel où la Jeannette
délivrée des (freintes de sou étau cyclopéen allait se

"S
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troHver abandonnée à elle-même dans nn miiiou cent fois

plus périlleux encore que son berceau de glace. Impossi-

ble à elle, en eft'et, de se frayer un passage à travers

cette multitude de glaçons que nous voyions passer près

de nous, se heurter et voler en éclats. Si sa mauvaise

fortune eût voulu qu'elle se trouvât prise entre deux de

ces énormes blocs de glace au moment de leur rencontre,

elle eût été brisée, comme un joujou de verre, dans une

collision entre deux traii'

Ce fut le 1 1 an matin qu'elle se trouva subitement délivrée :

je la sentis vibrer tout entière, comme si elle eût glissé

sur le flanc d'une montagne, ou sur le patin qui avait

servi à la mettre à flot. Au bruiv insolite qui se pro-

duisit alors, je sentis un frisson parcourir tout mon être;

mais, au bout de quelques secondes, rejlt'euant possession

de moi-même, je sautai à bas de mon cadre et m'habillai

pour monter sur le pont. En y arrivant, je vis que la

Jeannette flottait tranquillement à la surface des flots

bleus. Elle était donc enfin débarrassée de ses entraves,

après vingt et un mois de détention. Un fait important k

constater, c'est que pendant ce laps de temps, nous

avions parcouru une aire immense de l'Océan, où nous

décrivions quelquefois des cercles presque parfaits. H

nous était donc permis d'aflirmer qu'il n'existe aucune

terre sur toute la surface de cette aire. Nous avions, en

outre, fait des sondages répétés pour déterminer la pro-

fondeur et la nature du fond de l'Océan. Les courants

avaient aussi été l'objet de nos études constantes. Nous
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n'avions pas hou plus oublié les êtres vivants qui habi-
tent ces régions. Les eaux elles-mêmes furent analysées
par nous. Maints autres points intéressants avaient ét('

l'objet de nos recherches. Enlin, comme couronnement
nous pouvions porter à notre actif la découverte de deux
îles. C'est donc avec plaisir et orgueil que nous envisa-
gions ces résultats, et que nous pouvions nous dire que
notre voyage n'aurait pas été complètement infructueux
Nous étions assurés, en efïet, de pouvoir contribuer
(lans une large mesure, à faire connaître cette région
jusqu'alors inconnue de l'Océan Arctique, et si jamais
nous pai'venions à sortir sains et saufs de l'entreprise
notre voyage devrait être uu véritable succès. Au reste'
a mon avis, le capitaine de Long n'était entré si hardi-
ment dans les glaces, qu'avec l'intention bien arrêtée d'es-
sayer d'arriver au pôle par la route la plus périlleuse
qu'on se soit jamais proposée. D'ailleurs, il reconnut
qu'il avait tenté sciemnimeut l'aventure la plus hardie et
la plus grandiose dont il ait jamais été parlé.

Mais revenons k la Jeannette; elle se balançait mol-
lement a la surface des flots; elle était cependant encore
dans l'impossibilité de faire aucune évolution et n'avait
guorequel'espaceoùbaigner ses flancs. Un champ immense
deglaçons,pressésles unscontreles autres, la bloquait, en
efl-et, de tous côtés. Comme la glace était restée à bâbord
on ramena la Jeannette dans son ancienne baie, où elle
fut amarrée avec des ancres de glace, jetées du bossoir
et de larncro, en attendant l'occasion pour s'échapper
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Fac-similé du dessin tracé sur le sable par le ToAouse Wassili,

Cap Melville.

Profil de l'île EeDri|tte, (T. II, c
(D'après le eroqtti«| de M. New<

..,««*T.Nacuf,sorct.u,:;^,%s'iLÔMu.
RES G

"."'rcrA-'p'^*"^^""»

i
PROFIL DE L'ILE BENNETT. comme elle a été vue des glaces, le G .M 1881, à envir,

A. Cap de glace. - B. Extrémité nord-ouest de l'île. - C Eavin n c 't'"''
'^ "" '''""'"''

»e. u. Kavin. — D. Camp — E. Au siul-oi»st du cap Emr
»i. Kochers où se trouvent les nid| de guillemota

La Jeannette,
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PnfTIVE BOAT5

sur le sable par V. Ton|ouse Wassili, l'Oreille coupée. (T. II, Ch. VIII.)

••^tiJ:; :• ^^"'-^r.^r^^^oL^ s.JjT.'^ >-^>^ ^-.Mz
Cap Melville. Pointe Duubar.

Profil de l'île Kenri|tte, (T. II, Ch. IV.)
(D'après le croquiil de M. Newcomb.)

: »1

_8iipw e«p

le des glaces, le 6 ao« 1881, à environ dix milles est-sud-oucst du cap Emma. (T II Ch II »(Croquis del* Newcomb.)
i"UI».^l. ii, un. ii.)

^P — ®' -Au siul-omestdu cap Emma, partie do I'îIp nù o„,.m-,* i,v„ n ii
ù se trouvent les niJi de guillemots et de pingouins

atterrissage et le campement. F. Ravin. -

%

T. II. — 6*.
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Le gouvernail avait été remis eo place, et l'hélice visitée;

celle-ci étant en parfait état, tout se trouvait donc prêt

pour |)artir au premier signal.

C'est aussi ce jour-là que nous [vîmes l'île Ilenrietta

pour la dernière fois. Elle se trouvait alors au sud-est.

Pendant toute la journée, les glaces furent relativement

tranquilles ; mais le 12, elles se rai)prochèreut, et le

navire eut à supporter des étreintes terribles.

A cette éi)oque, il m'était permis de monter trois fois

par jour sur le pont, et i)eudant une heure d'y urendre un

peu d'exercice. Le li, j'y montai donc vers une heure

de l'après-midi pour assister au départ de nos chas-

seurs. La journée était superbe ; le temps était clair et

une faible brise soufllait du nord-est. Sur quelques points

lie l'horizon s'élevaient de légères brumes qui me rappe-

laient celles de l'Océan Pacifique où régnent les vents

alizés. La troupe des chasseurs était donc î'ombreuse.

Tous allaient à la recherche des phoques et des guille-

mots, seul gibier de ces régions. L'heure de ma prome-

nade écoulée, je restai encore quelques instants sur l'arrière

du navire pour observer la glace qui venait de se mettre

en mouvement du côté de tribord et s'avançait lentement

vers nous. J'étais comme fasciné par l'approche du

danger. Le capitaine, qui était sur le pont, fit aussitôt

hisser le signal de rappel pour les chasseurs : c'était un

énorme cylindre peint en noir. Ceux-ci arrivèrent un à

un, et les deux derniers furent Bartlett et Aoequin, qui

arrivèrent traînant un phoque derrière eux. La glace tou-

chait déjà les lianes du navire du côté de bâbord et fai-
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sait ioplioer celui-ci de 12" du côte de tribord, lorsque

les deux chas.scni's uie passèreut leurs fusils et ^Tiuipèrent

sur le pont à l'aide d'un bout de càhle (|ue je leur avais

jeté. Peu après, la [)ression diniiuuaut, le uavire se

redressa. Cliacuo était à sou poste, prêt à tout évé'ue-

meut. Mais eulr(i cinq et six heiuvs, la pressiou recorn-

nieuca
; les glaces soidevèreut l'avaut du navire, tandis

(|ue la poupe s'enfonçait. Celui-ci se releva de nouveau

à tribord ; la pression était alors épouvantable. Les gé-

niis.veuKMits de toute sa nienibriuv, les soubresauts que
liù impriniaieu! ciiaque étreinte nouvelle, les sourds

groudeinenls qui s'échappaient de partout, les craque-

ments des asseudjiages du pont, et les vibrations de tous

les agrès, indi(|uaient assez la terrible position dans
laquelle se trouvait/^? "^^^«^«"p/^e. Pour tous, elle ne pouvait

plus échapper à ce dilemme, ou s'élever sous l'ellort de
la pression et tomber sur le tlanc, ou périr écrasée.

Cependant, je doisMire (pie le tirant d'eau de la Jean-
nette ayant considérablement diminué depuis notre entrée

dans les glaces, nous nous étions llattés qu'elle se rele-

vrait sous la pression qui ne pouvait plus s'exercer que
sur les parties arrondies de la carène

« Je n'oublierai jamais, dit M. Newcomb, la manière

dont, à ce moment, les échelles de la passerelle se dépla-

cèrent et se mirent à danser sur le pont, comme les ba-

guettes sur la j)eau d'im tambour. Au milieu de cette

scène sauvage, un déchirement épouvantable se tit en-

tendre, et le machiniste Lee se précipita sur le pont eu
••riant

: « La glace pénètre dans la soute au charbon. »

rii^
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La vaillante Jeannette était vaincue ! Elle avait supporté

bravement la lutte, ainsi ([ue l'attestaient ses (lancs dé-

gradés ; mais cette dernière étreinte avait été trop forte

pour elle.

)i Après ce cri suprême d'angoisse, |)lus d'autre bruit

que celui des eaux envahissant la cale , cent fois plus

sinistre encore. Ln Jeannette avait été frappée dans ses

œuvres vives. (>t maintenant elle s'enfonçait ra[tidement.

Les hommes travaillaient avec ardeur; cliaeim taisait son

devoir. Au reste, notre existence (''tait alors dans la ba-

lance. Le matelot Star, ce brave camarade, descendit au

fond du navire, et là, avec de l'eau jusqu'à la eeintiu'e,

I»assa des provisions à ses compagnons, jusqu'au moment

où le capitaine lui ordonna de remonter. Où est-il main-

l uant, ce brave compagnon ? La Jeannette en portait

beaucoup, de ces vaillants marins, car tous les membres
de ré(|uii)age étaient d'excellents matelots : mais le

silence et l'oubli, comme les vagues de l'Océan, ont

passé sur eux, et personne ne pourra jamais nous ra-

conter le triste dénoûment de leur lamentable histoire. »

Des hommes furent aussitôt postés aui)rès des embarca-

tions, prêts à les descendre sur la glace au premier

signal. .le dois dire que, depuis le commencement (U

voyage, les tentes et les canots, avec leurs traîneaux,

avaient été constamment maùitenus en état de service.

Quelques î)rovisions furent aussi débarquées en prévision

de ce qui pouvait arriver.

Pendant deux heiu'es et demie environ, la situation ne

changea pres((ue pas. La pression diminuant par inter-
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vnlle, le naviro se relevait pour s'incliner le moment

d'après. Enfin, nnc dernière poussée siuTinf, qni le lit

s'incliner à plus de vingt-trois degrés. Tout espoir était

perdu. Aucun effort n'aurait pu le rel(>ver. Dans cette

situation, la |»ression s'exen^ait à tribord sur les billous

qui étaient la partie faible de la membrure, huidis (|u h

bâbord, elle s'appIi<iMait au-dessous de la circonférence

du liane. A parlir de ce moment, on ne s'occupa plus

guère que de descendre des provisions et des vêtements

sur la glace, pour parer à loute catastropli soudaine.

Une des gardes alla souper à cinq beures et demie; à

six beures, on servit le pain et le tbé aux olliciers.

J'étais alors porté sur la liste des malades, et j'avais les

yeux bandés ; néanmoins, j'allai trouver le docteur, pour

lui dire que je pouvais rassembler les caries, les instru-

ments, en un mot, me rendre utile à quelque cbose. Il

me répondit qu'il allait en référer au capitaine.

Chaque oHicier avait son sac dans la cabine, et presque

tous étaient d'avis qu'il «Hait temps de le monter sur le

pont. Cependant, nous ne voulions pas le .faire avani

d'en avoir reçu l'ordre, craignant d'attirer l'attention des

gens de l'équipage, qui étaient occupés à préparer les

provisions et les canots. Pendant que je preuais le thé,

je vis Dunbar arriver dans la cabine avec son sac. Sen-

tant qu'il était temps d'aller aussi chercher le mien, je

me dirigeai vers l'échelle, au sommet de laquelle je ren-

contrai le docteur, qui me dit : « Dan, l'ordre est donné

d'emporter les sacs. » Il paraît qu'il était descendu au fond

du navire, où il avait trouvé le magasin déjà envahi par

m '
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l'eau, et (pi'il était allé en prévenir le capitaine, lequel

avait alors duimi; l'ordre d'abaudDiincr le navire.

Le di'upi'au l'ut alors hissé au sonnnet du mât de mi-

saine. Pendant tout ce temps, le capitaine était l'esté sur

le Donl, dii'ij,'eaut les travaux. Le lieutenant Gliipp était

(.Micore malade et couché sur sou cadre.

Ku revenant, je jetai mou sac par-dessus le bastiuga^'e,

et redescendis pour chercher des vêtements, mais l'eau

montait déjà au milieu de l'échelle du mag.'siu. Je me

convainquis alors qnc le navire emplissait rapidement.

Le docteur et moi, nous descendîmes aussitôt chercher

les vêtements de Chipp.

Le capitaine me donna ensuite l'ordre de me chai'ger

(les médicaments, mais surtout de veiller sur les

li( lueurs.

A ce moment, le navire i-essemblait exactement à un

tonneau défoncé, et n'était plus soutenu que par la pres-

sion de la glace ; mais cette dernière iiouvait s'écarter à

chaque instant et le laisser aller à fond.

Lorsque l'ordre fut donné d'abandonner déllnitivement

la Jeannette, elle était déjà remplie d'eau, et, en outre,

inclinée à tribord d'au moins vingt-trois degrés ; et

nous ne l'avons quittée qu'au nioment oîi l'eau commen-

çait à envahir le faux-pont; aussi, j'espère (jue notre

ami le Standard, de Londres, ne pensera plus que nous

l'avons abandonnée et laissée aller à la dérive, au milieu

de l'Océan Arctique, comme il l'a [)ublié dans uu de ses

numéros.

Nous avions déposé une quantité considérable de vivres

t •H.
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et (l(; provisbi (l(> loiilfs t'spm's, ù iino centninn de

yai'ds (lu iiaviro: mais Dimbai', avec sa pivvoyanct" liabi-

liif'Ilo, nous ronsoilla di; les transporter sur un gIn(,'ou

adjacent, qui lui paraissait oUï-ir plus do sécurité. Cette

besopfne nous occupa jus((u7i onze heures du soir. Nous
avions cniinent' aussi avec nous trois embarcations : le

canot u" 1, le canot n" a et la baleinière.

AussibU (|ue le docleur .Vndder eut donu(! au lieute-

nant Cliipp les soins «pie ivclamait .son état, il vint me
relever de ma l'action près des médicamenis et des

liqueurs, et j'allai m"adjoindr(! à la troupe iésif,'u(îe pour
la baleinière, dont j'avais d'abord re(.'u le commandement.
Le caj)itaiue nous donna l'ordre d'établir nos cami)einents

et de préparer le calV'. Xotre tenU- fut aussitôt plantée

contre la baleinière, et je m'occupai des préparatifs de lu

retraite.

Pendant que nos lionnnes préparaient le café, je m'ap-

prochai du navire poin- le considérer une dernière fois.

Le ca|)ilaine, le maître (ré(|uipage Cole et le charpentier

Sweetman en examinaient la partie de lu carcasse alors

sortie de l'eau. Je rema^iuai qw le liane du navire, entre

le grand màt et la cheminée, avait cédé" sons la pression
de la glace.

La seconde baleinière était encoi suspeuane aux da-

viers, et le canot à vapeur gisait sur la glace, à côté du
navire. Cole et Sweelman demandèrent au capitaine

l'autorisation de descendre la première, mais celui-ci leur

refiisa, car il l'egardait les trois embarcations que nous
avions déjà conmie sutlisantes, et plus Uu-d, pendant que

' • M
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noiiso[iéri()iis noire retraite sur lu gince. tons les hommes

s'osliiiuiieiil heureux d'avoir le canot <le Clilpii. (jui.

étant [tins eoiirt, était plus nianial)le. Il poiivail, un reste,

porter huit hommes. Jo coiiseillai alors aux deux mate-

lots do se retirer uven moi, snpposmit (|ue le capitaine

sonhaitîiit do se trouver seul au|n'ès do la Jeunnelle au

moment où eelle-ci disparaîtrait.

Nous reprimes donc ensendjle h; chemin du eampeinenl.

Irancliissant les nomhrenses crevasses (|ni nous harr. ienl

le passage, et sautant d'un gla(;on à l'aulrcUne fçardi lut

établie, et nous i'C(,'nmes l'ordre de nous coucher, ce (pie

nous fîmes presipie tous immédiatement. .Mais nous étions

à peine enfoncés dans nos sacs, qu'un grand cri parlrl

de la lente du capilaiiiti : la glace venait (h; se rompre

juste sous cette tente, et Krickson serait iiifailliblemeiil

tombé dans la crevasse, sans le lapis de caoutchouc

étendu sous les dormeurs; le poids de ceux-ci avait re-

tenu les extrémités de ce tapis, reinpct haut (h; s'allais-

ser sous Ericksou, et do laisser celui-ci tomber dans la

fente. L'ordre fut aussitôt donné de traiis[)orter les ba-

gages sur .un autre glaçon, que Dnubar alla choisir. Ce

glaçon se trouvait à trois cents mètres environ du navire.

A ce moment, ce dernier était tellement incliné que le

bout de ses vergues touchait la giui'e. Il nous fallut

tieux heures pour transporter tout ce (pie nous possé-

dions, et traîner nos embarcations à notre nouveau lieu

de campement, et il était 1 heure ;iO minutes du malin

quand nous nous couchâmes ()Our la seconde fois.

Vers quatre heures du matin, je fus réveillé par le ma-
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telot Kiiehue qui appelait lo ciuiiillbiir IJartlotl, lequel

(levait le relever tic faetioii ; il lui criait que /a Jeanne/te

s'eufonçait; au même instant un craquement é{)Ouvan-

table se lit entendre, et Barllott n'eut que le temps de

sortir de la tente ; lorsqu'il fut dehors, le sommet des

mùts du navire élait seul visible, le reste était déjà en-

glouti. Nous sortîmes tous do nos tentes, et nous nous

rendîmes alors sur le lieu du sinistre, mais il ne restait

plus que quehiues épaves à la p''ce qu'avait occupée la

Jeannette : c'étaient un siège de cabine et quelques

pièces de bois. Ainsi, deux d'entre nous seulement

avaient assisté à cette scène. Ils nous dirent que la glace

s'était d'abord refermée brusquemetit sur l'épave, puis

s'était entr'ouverte de nouveau, qu'alors les vergues, se

trouvant de travers, avaient cédé sous le poids, et avaient

disparu avec le reste. Telle fut la triste lin de cette bomie

et vieille amie la Jeannette, (jui, pendant de si longs

mois, ava:t lutté vaillamment et résisté contre les étreintes

du monstre arctique. Le hurlement plaintif d'un chien fut

son uni(|ue requiem. '

C'est le lundi 13 juin, vers quatre heures du matin,

qu'eut lieu ce douloureux épisode de notre voyage.

« Quelque chétivc qu'elle fût en comparaison de l'im-

mense plaine de glace dans laquelle elle se trouvait empri-

sonnée, la disparitionde/o Jeannette, dit.M. Nevvcomb, pro-

duisit un grand changement dans la scène. Quand elle était

\k, ses alentours avaient toujours quelque chose de vivant

et d'auimé, qui reposait l'œil ; maintenant, plus qu'une

étendue inmienseet lugubre où le regard se perd. Maintes

1 Aï ,i.
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l'ois j'fiYiiis assislé à des coiillils entre j^iiieons hieii

plus violouts que celui où la Jeimnelleini écrasée; mais

quel navire leur aurait résisté? Celui (lui l'eût fait est

encore à construire.

» Le lendemain matin, notre campement présentait

l'aspect d'une famille jetée sur la i-uo, sans asile ; et, eu

fait, notre condition était identique. Heureusement le meil-

leur esprit régnait parmi nous. Cependant, je fus victime

d'un petit larcin : un matelot déroba un de mes oiseaux

empaillés, pour le porter au cuisinier de la tente du capi-

taine, et il ne s'ai)ercut <le sa méprise (pi'en essayant de

le plumer. C'était trouver son châtiment dans le corps

même du délit. »

Pour compléter le récit de cette catastrophe, ainsi que

pour rap[)orter en détail les événements (pii vont suivre,

nous ne croyons i)Ouvoir mieux faire que de reproduire

le journal de de Long lui-même.

Samedi, 11 juin (date vraie : dimanche, li juin). — A

sept heures et demie ce matin, les glaces ont commencé

à se rapi)rocher du coté de bâbord, mais ne sont avancées

que d'un pied ou deux. Un étroit canal existant encore

de ce côté, j'y ai fait amener des blocs de glace, qui nous

protégeront au besoin contre la première étreinte.

Celle-ci ne s'est pas fait attendre : à dix heures la nappe de

glace, reprenant sou mouvement, est venue se heurter

contre celte espèce de matelas et s'est arrêtée. Tout semble

rentré dans le calme.

Le diagrannue qu'on trouvera à la lin du voIiuik^ jumiI

II. T
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(loimcr uuo idée do Imposition du navire relativonieiit aux

glaces envirouuautes.

Jusqu'à quatre heures du soir, rien de nouveau ne s'est

produit ; mais, à ce moment, les glaces ont repris leur

mouvement du côté de bâbord, et cette fois avec une telle

violence, que !e navire s'est trouvé poussé contre la

bau(iuise du côté disposé, où il est resté incliné de seize

degrés à tribord. La pression est alors devenue elfrayante.

La membrure faisait entendre des ci'aquemeuts secs et

répétés, et toute la muraille du tribord frissonnait. L'exis-

tence du navire étant sérieusement en péril, j'ai fait des-

cendre les embarcations de tribord, et, sur mo:i ordre,

elles ont été traînées assez loin pour être à l'abri du

danger. Tout s'est exécuté avec calme et sans la moindre

confusion.

Dans son mouvement en avant, la glace, au lieu de

[)resser directement sur le flanc gauche du navire, le

prenait en écharpe de l'avant à l'arrière ; il en est résulté

((ue le côté de bâbord s'est trouvé soulevé, tandis que la

hanche de tribord a dû plonger, et, s'étant elle-même

trouvé heurtée en même temps que l'arrière contre de la

glace solide, s'est opposée à l'exhaussement du navire

sous l'elTort de la pression.

A un moment, Melville étant descendu dans la chambre

de la machine, a pu constater une fente dans le travers

du navire, à hauteur des chaudières, d'où il a conclu que

celui-ci était si solidement maintenu à l'arrière et à la

hanche de tribord qu'il menaçait de se fendre en deux
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SOUS rellbrt de la pression exercent sur le cùlé de bâbord.
D'un autre coté, la nun-aiUe était évidemment enfoncée à
tribord, car l'eau jaillissait de la soute à charbon située
de ce côté.

L'ordre fut alors donné de débarquer sur la glace la
moitié du pennnican emmagasiné sous la tente du pout, et
tout le pain qui se trouvait sur ce dernier. Les traîneaux
et les chieus furent aussi conduits en' lieu sur.

A quatre heures et demie, la pression diminua, ce .p.i
iious lit supposer que les deux bancs de glace s'étaient
rencontrés sous le navire, et se faisaient équilibre de
sorte que nous crûmes que le danger était passé, et qu'il
était temps encore de réparer le mal causé. A ce moment
le navire était incliné de vingt-deux degrés à tribord et
soulevé de quatre minutes six secondes à l'avant Tout
le côté de bâbord était aussi visible jusqu'à la hau-
teur de quatre minutes six secondes. Dans la mati-
née, de très bonne heure, nous avions pu examiner à
travers l'eau toute la longueur de l'étrave, du côté de tri-
bord, et nous avions remarqué que le brion était dévié-
d'un med environ de ce côté. Ce qui nous amena à con-
clure que le 19 janvier 1880 la pression s'était exercée
de bâbord ù tribord, au lieu de s'exercer en sens con-
traire, comme nous l'avions alors supposé.
A cinq heures du soir, la pression reprit de nouveau

avec un redoublement de violence et continua à nous
etreindre avec une force si terrible que la navire cnquait
de îoutes parts. Le faux pont commença à céder, tandis
que le côté do tribord paraissait s'incliner encore r'avan-
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lago. Je donnai ordre de débarqucM- snr la s'afo tontes

les provisions, les vêtements, les objets de literie, les

livres et les papiers du navire, et de transporter les ma-

lades en lieu sûr. Pendant qu'on exécutait cet ordre, sur-

vint une étreinte plus ett'royable encore, et le navire

commença à emplir rapidement. 11 était six heures du

soir. A partir de ce moment, tous les efforts furent con-

centrés sur un seul point : transborder sur la glace le

plus possible de i)rovisions de toute nature. Ce travail

ne cessa qu'au moment où l'eau atteignit le i'aux-pont.

Tout le côté de tribord de celui-ci était déjà submergé
;

la lisse était sous l'eau, et celle-ci atteignit les hiloires

de la claire-voie. Nous ne pouvions plus douter que la

muraille de tribord avait cédé dans le travers du grand

mât. D'un autre côté, le navire restait solidement main-

lenu par les glaces. Notre pavillon ayant été hissé au màt

d'artimon, nous nous préparâmes à quitter le navire. A

huit heures du soir, je donnai l'ordre général de l'aban-

donner.

Dès qne nous fûmes tous réunis sur la glace, nous

traînâmes nos embarcations et toutes nos provisions sur

un point élevé de toute crevasse de mauvais augure, et

nous nous préparâmes à installer notre camp pour la

nuit. Je lis alors l'inventaire de tout ce que nous avions

sauvé. En voici le relevé :

Quatre mille neuf cent cinquante livres de pemmican

(américain).

Mille cent vingt livres de biscuit.

Deux cent soixante gallons d'alcool.
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Cent livres de sucre cassé.

Quatre cents livres de sucre extra pour l'équipage.

Cent livres de thé.

Quatre-vingt-douze livres un quart de potage au mouton.
Cent soixante-seize livres de bouillon de mouton.

Cent cinquante livres d'extrait de bœuf de Liebig.

Deux cent cin(|uanle-ddux livres de poulet en boîtes.

Cent quarante-(|uatre livres de canard.

Trente-six livres de froment vert.

Douze livres et demie de pieds de porc.

Trente-deux livres de langue.

Quarante-deux livres d'oignons.

Dix-huit livi-es de conserves au vinaigre.

Cent vingt livres de chocolat.

Trente-six livres de cacao.

Deux cent cinq livres de tabac.

Quarante-huit livres de veau.

Quarante-quatre livres de mouton.

Cent cinquante livres de fromage.

Deux cent dix livres de café broyé.

Soixante livres de café en grains.

Un demi-baril de jus de citron.

Deux mille cartouches Remingtou.

Un gallon de whisky.

Un gallon d'eau-de-vie.

Deux gallons de whisky.

Deux bouteilles de whisky au jus de citron.

Sept bouteilles d'eau-de-vie.

Le premier canot.

t 't.
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Le (leuxièino canot.

Le (liugy de fer.

Le (liugy Mac-Cliutock.

Les sacs-lits de tentes.

Trente-trois havre-sacs emballés.

Cinq fonrucanx de cuisine.

Deux traîneaux pour canot.

Quatre traîneaux Mac-Cliutock.

Deux traîneaux de Saint-Michel.

Deux caisses à médicameuts avec leur contenu.

Dimanche, 1^ juin (date vraie: 13 juin). — A minuit,

nous avons été réveillés par la glace qui s'entr'ouvrait

juste au milieu de notre camp. Il nous a donc fallu trans-

porter tous nos bagages dans un endroit plus sur ; nous

nous sommes ensuite recouchés eu laissant un homme
pour veiller. A une heure, le màt d'artimon s'était incliné

sur la glace, et le navire s'est trouvé tellement penché,

que les basses vergues touchaient la banquise. A trois

heures, il était tellement enfoncé, qu'on ne voyait plus

que le sommet de la cheminée au-dessus de la glace.

A quatre heures, la Jeannette disparaissait. Elle s'était

d'abord redressée, puis s'était ensuite enfoncée lente-

ment. La tlèche du grand màt était tombée la première

du côté de tribord; la flèche de misaine l'avait suivie; puis

le grand màt était tombé à son tour, de sorte qu'au

moment où le navire a disparu complètement sous l'eau,

le màt de misaine seul restait debout.

A neuf heures du matin, appel des hommes et déjeuner.

Nous nous sommes ensuite occupés de rassembler tous

ir-
!
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les vêtements et d'eu {iréparer la distribution. En uidro

du contenu des havre-sacs et des vêtements que nous

portions, nous nous trouvions encore possesseurs de :

Viugt-huit chemises de laine.

Viugt- iiiati'e caleçons de laine.

Vingt-sept gilets de flanelle.

Vingt-quatre vareuses.

Vingt pantalons.

Huit couvertures en fourrure.

Dix-huit couvertures en laine.

Quand chacun eut reçu le» articles dont il avait besoin,

beaucoui) d'objets restèrent inutiles.

Tout le monde était gai et plein d'entrain, car nous
avions abondance de nourriture et de vêtements ; la musi-
que même ne fut pas oubliée, et le soir, Landertack nous
égaya avec son harmonica. On me dressa une tente-

bureau, sur laquelle fut hissé le pavillon de soie. La tem-
pérature resta aux environs de 23o pendant toute la

journée. Les hommes allèrent visiter le lieu de la catas-

trophe, où ils trouvèrent sur la glace une chaise, quel-

(lues avirons ot des débris de planche. Chipp était mieux,
et Daneuhower se montrait plein d'entrain. A 9 h. 45,'

nous lûmes le service divin.

Lundi, 13 juin (mardi, 14). — Appel général à sept
heures du matin

; déjeuner à huit. A neuf heures, nous nous
sommes mis à l'œuvre pour installer les deux canots et
la baleinière sur leurs traîneaux. Je suis décidé à ne pas
quitter l'endroit où nous sommes avant d'avoir entière-
ment terminé nos préparatifs, afin de ne pas rencontrer
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d'ciilravos h la (lo^ni^ro lieiiro. Nous pvons sulTisainincnt

(le provisious de boiiclie [»oui' vivre poudaiil (|uel(|;ie

temps sans entamer les soixante jours de vivres mis eu

résorvo pour la dun'îe de notre retraite vers le sud. Nos

malades vont mieux ot ce délai ue peut ((ue leur être

favorable. Sweelmau a visité de nouveau l'endroit où

1(1 Jeannette a coulé; il n'y a trouvé qu'uL l'anal llottant à

la surface do l'eau, le fond renversé. F/air est extrême-

ment humide et froid. Tous, à rexce[)tiondc Chi|)|>, nous

avous joui d'un excellent sommeil pendant la nuit dernière;

l'intérieur des teutes est chaud et confortable. Pendant

l'après-inidi, nos embarcatious ont été défuiitivemeot

montées sur leurs traîneaux et sont i)rètes pour le

moment du départ. Nous avons aussi reculé notre cam-

pement vers l'ouest, pour nous éloigner du bord de la

banquise, dont nous étions trop ra[)prochés en cas d'acci-

dent. La tente de Chipp a été placée derrière les autres et

du côté du veut, alin qu'il ne soit pas réveillé par les

roulleurs comme il l'a été la nuit dernière. Nos trois

embarcations ont été rangées en avant des tentes; devant

elles nous avons [)lacé les traîneaux qui contiennent

nos i)i'ovisions, puis nous nous sommes mis en devoir

de soui)er. Avant d'abandonner le navire, nous avions

retiré toute la provision d'eau potable qui se trouvait a

bord; celle-ci a duré jusqu'à dimanche soir, et mainte-

nant nous sommes obligés de nous servir de celle que

nous fournit la glace en fondant. Nous choisissons de

préférence les monti'îules de glace les plus anciens et les

plus élevés, et nous recueillons les i)articules qui s'en

!r
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sont dt'Iacliées, ([uand nous eu trouvons, i)our les faire

foudre au soleil ; mais celui-ci n'a pas assez de force,

uatin'cHemont, pour en foudre beaucoup. La neige ou

plut()l In glace est agréable au goût, mais le docteur

l'ayant soumise à l'épreuve du itrale d'argent, l'a trouvée

boaucoup trop salée. Gepeudaul nous ne pouvons nous

abstenir d'en faire usage, et nous essayons d'en com-

baf'»'i^ les mauvais ell'ets en prenant cliaque jour une

certaine dose de mis de citron. En ce moment nous

vivons comme des princes, notre noiu'rilure est excel-

K ie, notre travail peu j)énible ; et nous jouirions tous

d'une santé florissante, si quelques-uns ne se ressentaient

des etTets d'un empoisonnement [)arles sels de plomb. La

température était, à liuit heures du soir, de 18°, mais

ralniosph(''re est extrêmement humide.

Mardi, i 'i juin (mercredi, 15).—Appel général à 7 heures,

suivi du déjeuner. A 9 heures, nous nous mettons à

l'ouvrage. Deux hommes de chaque tente sont désignés

|)Our emballer nos soixante jours de vivres, sous la

dir(>ction de Melville. De son côté, le docteur, avec un

aide, prépare le jus de citron. Dunbar s'occupe, avec

(lenxhommeSjd'examinerles trois traîneaux Mac-Clintock,

pour leur faire les réparations dont ils pourraient avoir

besoin et les mettre en état de recevoir leur charge, Le

reste de l'équipage continue à faire des chaussures de

rechange et à rétrécir les sacs-lits. — Aucune amélio-

ration dans l'état de nos malades, au contraire. Pendant

la nuit, Alexis s'est plaint de douleurs d'entrailles et a

été pris de vomissements violents. Kuehne souflVe lou-
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jours bonucoup, et l'iiii et l'autre restent eoucliôs. Cliipp

parait mieux.

Joiu'née claire et agn'ablo. A 10 heures du matin, l»i

thermomètre manpiait i>0" à l'omhre
; tempi'rature minima

de la nuit, 12". Uu ivgw brouillard transparent, (pie nous
apei'cevous vers le sud et que le veut emporte avec lui, nous
indique des solutions de continuité dans la na[)pe de
glace de ce côté. Le baromètre marque 30" 37', mais j'ai

des doutes sur l'exactitude de mon baromètre de poche.

A 2 heures, nous commen^'àmes h charger nos provi-

sions sur nos cinq traîneaux. Plus de 3,0(i0 livres de
l)emmican et 200 gallons sont répartis entre ces traî-

neaux, et, à mesure que les sacs contenant nos rations

de la semaine sont prêts, nous les y entassons, alin de
linir de les remplir. La ration journalière de chaque
homme est : une once de thé, deux onces de café et

deux onces de sucre.

D'après une observation faite à C heures, ce soir,

nous nous trouvons sous le 133° 58' 45" de longitude,

soit, depuis le 12, une dérive de treize milles et demi.

Jusqu'ici, tout va bien. Chacun est gai et plein d'entrain.

Notre camp présente un aspect animé. La ligure ci-

jointe en fait voir la disposition (1).

Après le souper, nous nous sommes bornés à mettre de
côté deux carabines pour chaque tente, — soit dix en

tout. — Ces armes seront réparties comme suit entre les

* '«
.i:i

(1) Voii- lo plan du camp aux gravures.
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trois canots : le premier en recevra quatre ; le deuxième,

un nombre ('gai; et la baleinière, deux souloment.

Mercredi, ITi juin (jeudi !())• — Atmosphère lourde,

épaisse et brumeuse, ce matin ; mais, après 10 heures,

le ciel s'est édairci, et nous avons eu une belle journée

ensoleillée. La nuit a été froide (10'^). J'ai mal dormi,

n'ayant pu réussir h amener mon sac-lit jusque sur mes

épaules; le reste de la troupe a bien dormi. — Chipp est

mieux ; ayant bien dormi, il se sent frais et dispos.

Danenhower circule {)ar le camp avec un œil bandé,

s'occupant de maints détails. Alexis a passé une mau-

vaise nuit ; ce matin, il était très souffrant, Kuehne reste

toujours couché sous la tente.

Pendant la matinée, nous avons ensaché autant de thé

et (le café (|ue nous avons pu, et nous avons réparti les

charges entre les cin(| traîneaux. Cette besogne était finie

à 11 heures; alors nous nous sommes mis à l'œuvre pour

attacher et assujettir ces charges. Chaque traîneau

porte :

n" 1 no i n° ;{ u" 4 n" h

7(lo livres do pemmican. 720 720 720 720
•iO gallons d'alcool. 40 40 40 40
M livros d'extrait de Licbig. 36 ^_ 18

61 livres de sucre cassô. — — 6t

60 — — extra. — ... __

4 sacs de biscuit. 4 4 4 4
30 livres de café broyé. 30 — 30

90 — de thé. _ _. 60 ...,.

iO — de sucre extra. — — — —

i

P
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Il nous reste encore, sur la glace, 30 livres de café

brûlé, 30 livres de café broyé, 1 sac de biscuit, pour

lesquels il nous faut trouver une place dans les canots.

En outre de nos soixante jours de vivres, nous avons

encore 315 livres de pemmican,43 livres de thé, 53 livres

de sucre et 37 livres de café. Nous serons donc obligés

de laisser derrière nous une grande quantité de provi-

sions, ainsi que nos deux dingies et l'un des traîneaux

de Saint-Michel. Comme nous ne marcherons nécessaire-

ment que fort lentement, je crois que, pendant la pre-

mière semaine qui suivra notre départ, nous serons

encore assez rapprochés pour envoyer chaque jour un

traîneau à chiens en arrière, chercher nos vivres pour la

journée du lendemain. En agissant ainsi, nous éviterons

de déranger l'arrimage de nos traîneaux.

Nous avons dîné à une heure ; nous nous sommes remis

à la besogne à deux, et tous nos traîneaux sont ficelés.

Remarquant que le traîneau n» 2 porte déjà un guidon

sur lequel est inscrit le nom de «Lizzie», je fais observer

à Ninderman que le nôtre n'en a point encore. Il me

répmd qu'on est en train de le préparer et qu'il a l'inten-

tion de lui donner le nom de « Sylvie ». Naturellement,

je n'ai aucune objection à faire à cette dénomination.

Nos observations nous placent par 77° 17' de latitude

nord et 153° 42' 30" de longitude est; c'est-à-dire que

nous avons été entraînés depuis hier de trois milles et

trois quarts de mille, 72° nord. Ce soir, à 6 heures, nous

avions une température de 19°, avec vent du nord-est.
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NOUVELLES RECHERCHES. iOO

Dans le courant de l'après-midi, je publiai l'ordre du

jour suivant :

Cutter américain Jeannette,

Au milieu des glaces de l'Océan Arctique, par 77° 17

de latitude nord et 153» 42' de longitude est.

13 juin 1881.

Ordre :

Au moment du départ avec les traîneaux pour opérer

notre retraite dans la direction du sud, chaque olficier et

chaque homme de l'équipage n'a droit d'emporter que les

habits dont il est vêtu et ceux contenus dans son havre-

sac. Chacun peut, avant le départ, revêtir ses vêtements

de fourrure, si tel est son bon plaisir ; mais il ne pourra

revenir sur cette détermination une fois qu'il l'aura prise.

Tout vêtement de surcroît est expressément interdit. Les

mocassins de rechange seront seuls tolérés.

Le contenu réglementaire du havre-sac est le suivant :

Deux paires de demi-couvertures.

Deux paires de bas.

Une paire de mocassins.

Un béret.

Deux paires de mitaines.

Un gilet de flanelle.

Un pantalon.

Un bonnet.

Un caleçon.

Une paire de lunette de neige.

Un paquet de tabac.

Une pipe.
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Deux cartouches.

Vingt-cinq allumettes en cire.

Le savon, les serviettes, le fil et les aiguilles à discré-

tion, une paire supplémentaire de mocassins (ce qui fera

cinq en tout), pourront être enfermés dans les sacs-lits,

mais aucun autre objet ne peut y être introduit. Chaque

oflicier devra veiller à ce que ce règlement soit fidèlement

observé par tout le monde.

Le traîneau u" 1 contiendra les sacs-lits, une tente, les

havre-sacs et la batterie de cuisine du 1"' canot.

Le traîneau n° 2 contiendra les mêmes objets pour le

2" canot.

Le traîneau n» 3 contiendra les mêmes objets pour la

baleinière.

Le traîneau n» ^ contiendra les mêmes objets pour le

2" canot.

Le traîneau n° f) contiendra les mêmes objets pour la

baleinière.

Au cas où nous serions obligés de monter dans nos

embarcations :

L'équipe du traîneau n° 1 montera dans le l^r canot.

Celle du traîneau n» 2 montera dans le 2'^ canot.

Cell'^ du traîneau n" 3 montera dans la baleinière.

Celle du traîneau n^ 4 montera dans le le"- canot.

Le chirurgien, M. Cole et le boulanger prendront place

dans la baleinière. Les autres dans le 2'' canot.

Cet ordre du jour pourra être modifié seîon les besoins.

George W. de Long.

Lieutenant de la marine des États-Unis,

commandant do l'expédition arctique.

i
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NOUVELLES RECHERCHES. ]{[

Nous avons un ciel presque sans nuages, et par suite

un soleil brûlant, dont les rayons, réverbérés sur la surface

de la glace, rend notre situation fort pénible. Nous sommes
terriblement éprouvés par les rayons du soleil, les lèvres

et les joues commencent à nous gercer à tous. Néan-

moins nos yeux n'ont pas encore été atteints.

Jeudi, IG juin (vendredi, 17).— Le capitaine de Long

signale de longues traînées de brouillard au sud et au sud-

ouest. Ce jour-là, chaque homme est autorisé à prendre

une demi-couverture eu prévision du froid. A quatre

heures et demie, iM. Dunbar est envoyé en avant, pour

indiquer le chemin à suivre, tandis que le capitaine pré-

pare l'ordre de marche suivant :

ORDRE DE MARCHE

Cutter américain Jeannette,

Au milieu des glaces de l'Océan Arctique, par 77ol8'

de latitude nord et 133o25' de longitude est.

lo juin 1881.

Nous nous mettrons eu marche vers le sud le vendredi,

17 juin (samedi, 18), à G heures du soir, nos marches de-

vant s'exécuter désormais de six heures du soir à six

heures du matin. Nous suivrons l'ordre de marche suivant :

1° Tous les hommes se réuniront pour emmener le

premier canot, pendant que les chiens seront attelés au

traîneau n" 1.

2° L'équipe de tribord prendra ensuite le second canot,

celle de bâbord, lo traîneau no 4, et les chiens îe traîneau

n" 2.

i W\
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îi" Eiiliu, rt'(iiiipc (le bâbord emmènci'a la balciuicre;

celle de tribord, le truiueau u" 3, et les chiens, le traîneau

ip 5.

Les trois chiens d'Alexis seront attelés au traîneau de

Saint-Michel ; tandis que Kuehne, Charles Long Siug et

Alexis accompagneront le lieutenant Ghipp.

Distribution du temps :

Appel général à 4 heures 30 du soir.

Déjeûner à 3 heures du soir.

Départ à heures du soir.

Halte à 11 heures 30 du soir.

En route à 1 heure du matin.

Dîner à 12 heures.

Halte, suivie de l'installation du camp, à G heures.

Distribution de jus de citron et souper à C heures 30.

Établissement d'une garde et couchera 7 heures.

Direction de notre marche : sud pai l'est ^ est magné-

tique.

Aussi longtemps qu'il sera possible, le traîneau do

Saint-Michel reviendra en arrière chaque matin pour

prendre des provisions laissées ici. Mais, aussitôt que

nous entamerons celles chargées sur nos traîneaux , la

ration journalière sera :

Déjeuner.

«

4 onces de pemmicau.

1 once de jambon.

3 livres de biscuit.
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PLAN DU CAMPEMENT SUE LA GLACE.

(Fac-similé du o-oquis original.)

I. Tente de Tétat-major. - 2. Canot n- 1. - 3. Baleinière (canot n» 3).

4. Canot n° 2. — 5. Traîneatix.
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] [fj

i oiiPf's (le café.

^-3 ouces de sucre.

Dîner.

8 ODces fie pomniicaD.

1 once d'extrait de Liebig.

1/2 ouce de thé.

2-11 onces de sucre.

Souper.

4 ouces de pemmicau,

1 once de langue.

1/2 once de thé.

2-3 onces de sucre.

1/2 livre de biscuit.

George VV. de Long,

Lieutenant de la marine des Étals-Unis,
commandant de l'expédition arctique.

Le capitaine de Long continue : durant l'après-midi,

chacun des traîneaux et des embarcations a été pourvu
d'un pa\ill0D.

La Jeannette porte mon pavillon de soie.

Le second canot, Hiram, porte son nom sur le guidon.

La baleinière, Jîosey, également.

Le traîneau n" 1 porte un guidon Meu, carré, avec le

nom de « Si/lcie » et la devise « Nil desperandum ».

Le traîneau n» 2 a deux pointes avec le nom de Lizzie:
Le guidon du n« 3 ne porte aucun nom.

Le u" 4 a un guidon avec une croix de Malte et la devise
« In hoc signo cinces »,

u.

'( n

i *

4

i
I

îhi



UV

hJI-'lf 114 I,'expédition I)K « I.A JEANNKTÏK x>.

Kiiliii le ii« ri porto iiisei'it sur sou guidon « .1/c//^</ »

avec la devise « Comme Je trouve ».

Tous les hommes furent ensuite réunis pour l'iuspec-

liou et pour entendre la lecture de l'ordre de marche.

Tous les i)rcparalifs étant terminés, le départ fut déli-

nilivemeiit lixé au lendemain soir à G heures. Le traîneau

''e Saint-Michel fut ensuite chargé, et les oOiciers re-

(MU'ent leurs instructions.
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pour l'iuspec-

lo marche.

L'part fut (léfi-

5. Le traîneau

> oUieiers re-

CIIAPITUE VI.

r^a nHraite.

Lo ppomierjour .le 1. retraite. - Lo. mkuliù. .•oMunoncc.nt .lès
lo.lelnU. - Los snitos d'uH iuale.Uon.Ji.. _ Vvoiuiùiv crova.so
dans la glace. - Un travail pôniblo. - L'été est la plus mau-
vaise saison pour voyager sur les glaces do rArctiiiuo -
Misère des naufragés pendant cette saison. - Qu..i.|ues-uns
d entre cu.v se sont chargés d'objels non portés sur la liste
réglementaire. - Conséquences do celte infraction. - On
traverse, en radcau.dc glace, les ouvertures qui se sont pro-
duites dans la glace. - Etat des malades. -Notre première
bonne-journée. - Notre ordre de marche. - Marchant au sud
et s en allant au nord. -Pénible découverte.- Changement
de direction _ Pourquoi nous redoutons les crevasses dans la
glace. - Danenhovvcr demande avec insistance à prendre
part aux travaux de la retraite. - Motifs de mon refus. - Le
?olcU, le brouillard et la pluie alternativement. - La retraite
coiitnine. - Les bons et mauvais jours se succé.lent. -Les
aiguilles de glace. -Première.vuc de la terre. - Un ours -
.le vois distinctement la terre; - Quelle est cotte terre''

-

Kspoir de trouver la mer libre. - Plus de semelles do bottes- M. Cijllins tue un phoque. - Mieux dîné que chez Delmo-
riico. - Un autre phoque. - Nouveau festin. - Chipp rayé
de la liste des malades. - Approche de la terre. _ Difficultés
pour atteindre le rivage à travers lesglacos flottantes. -Chan-
gements à vue.- Alternatives de pluie, de brouillard et
déclaircies. - Le vent fait rage. - Eudu nous mettons le
pied a erre. - Prise de possession de l'île Bennett au nom
oes Ltats-Unis.

i.'i.

I '1

n

mi

Le lendemain, le capitaine de Long prépara une relation
du voyage de h Jeannette, racontant tout ce qui élait

ilm
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(•ii'riv(' à et" nmlliciii'ciiv iiiivii'c, cl, iiiciilioiiiiiint la décoii-

vorlc dos îk's Jouiiiiotti' et lloiiriotla, etc. Dès que eelto

i'cluUoii fut lenniiiée, elle fut euroulée et cousue daus

uue feuille de ciioiitehouc noir (ju'ou plaça dans iiu bidon

vide, le(|uel élait destiné à restei' sur la glace près du

lieu de la catastrophe.

A "} lieiu'os du soir, continue le joiu'ual de de Long, eut

lieu un nouvel appel général des honunes, ([iii fut suivi

du souper, que désonnais nous appellerons déjeuner. Ce

i'c|»as fut aussi bref ([ue i»ossible. L'ordre de lever le

camp fut ensuite donné à heures moins 10 minutes,

mais quoiq'") le (h'part fut lixé à (i iK.'ures précises, il

élait (j heures i20 (juand on se mit en roule. Tous les

hommes valides piirlirent alors avec le jtremier. canot,

tandis (pie les chiens conduits par Anequin faisaient do

vains ellbrts pour les suivre avec le traîneau n" 1. Le

canot marcha sans trop de diUiculté, mais le poids du

traîneau était au-dessus des forces de nos chiens. Nous

étant arrêtés un instant, nous revînmes leur prêter la

niaiu alin de les tirer d'une ornière profonde où ils étaient

tombés; mais il fallut bientôt se rendre à l'évidence : la

besogne était trop lourde pour ces pauvres bétes. Je dé-

tachai donc six hommes du premier canol "l je ii'vjns

avec eux pour i)rendre le traîneau. Ce malheureux inci-

dent fut cause de tous les einiuis qui vinrent nous con-

trarier pendant la première joui'iiée.

La veille, j'avais envoyé M. Dunbar j)Our indiquer, au

moyen de guidons noirs, la route que nous devions suivre

{tendant notre première étape. A son retour je ue vis que



liiiil la (Uk'oii-

lès (jue cette

cousue dans

lans iiii bidon

j'iaco près un

de Long, cnl

(|ni fut suivi

dt'jennui'. Ce

de lever le

10 minutes,

; |)récises, il

ite. Tous les

eniier. canot,

1 faisaient de

eau u" 1. Le

le poids du

chiens. Nous

3ur prêter la

où ils étaient

éviflence : lu

bêtes. Je dé-

"t je ii'vins

leureux inci-

t nous con-

indi(}iier, au

îvions suivre

e ue vis que

.\iirvi:i,i,i:s iu:<;nFiu:ni:s. n;
Iroi.s de CCS f,'nidons cl ne supposai pas (pi'il pù| y m
avoir davantage. Melville, expédié en avant pour Iranspur-

tcr les vivres d(( la journée, laissa ceux-ci, comme je le lui

avais dit. au Iroisièmeguidon ; mais (|uand arriva le premier

canol,l);i:djarleur lit rem!ir(|uer ([u'il existait un (|ualrièmo

guidon IcfpuM indi(piait la lin de l'étape du premier jour.

Naturcllemeiil je ne pouvais être partout, sur une longueur

d'ini mille et demi, de sorte que Melville ignorant (pieMe

était mon intention s'en rapporta à ce que lui disait Dun-

bar et se remit en marche avec le premier canot, laissant

les vivres près du troisième guidon.

Pendant ce temps je; faisais avec mes six hommes des

* llbrts surhumains pour faire franchir un quart de mille

au traîneau u'> 1, au second canot et à la baleinière. Ne
voyant point revenir Melville ni ses hommes, nous com-
mencions à être inquiets, ne sachant à quelle cause atti'i-

buer leur retard, A ce moment nous vîmes Chipp, (pii

était en avant, s'arrêter tout court devant un obstacle in-

visible pour nous. Je courus aussitôt vers lui et je me
trouvai en face d'une crevasse qui venait de s'ouvrir

dans la glace, et nous séparait du reste de nos gens. En
outre, pour la traverser il devenait nécessaire de déchar-

ger le reste des bagages que nous avions avec nous poiu'

les transborder au moyen d'un radeau.

Le contre-temps était sérieux. J'envoyai immédiatelnent

chercher le youyou, i.endant que j'aidais Chipp et le traî-

neau des malades à franchir cette crevasse. Chipp fut

ensuite chargé de porter aux gens du premier canot
l'ordre de revenir. Mais en attendant leur retour le temps
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se piissiiil. cl loiii (•(. (|iii> nous eûmes h fiiire mes six

lioimnes cl moi, aidi's par les ehieiis, fut (ramener le

deuxième eauoi, la baleinière et les traîneaux ii" 1 et ii»2

siu' le bord de la er"vasse, prtMs à être embaniués sur

le radeau. Melville ari'iva eulin ave(^ sa Iroupe vers dix

heures dil soir. Nous nous mimes aussitôt en devoir du

lancer les deux embarcations en travers de la onwasse
<|iie nous j)arvinmes h hisser de l'autre eùté. Pour uepas

dt'cliar;,'er nos Iraineaux, nous cherchâmes un passa},'e

ailleurs et, au moyen de grands glacions qui nous servirent

de radeaux, nous arrivâmes, non sans riscpier, à leur

l'aire trav(;rser la crevasse, l'endant cette opération le

patin de droite du traîneau u" 1 vint à lléchir et nous

lûmes obligés de nous arrêter court, sinon nous l'eus-

sions brisé complètement. Les traîneaux u" 2 et n» o

eiu'cnt chacun un patin mis hors de service, les te-

nons des montants s'étaut brisés. Ce ne fut qu'à miimit

dix que nous fûmes hors de ce mauvais pas et, comme
résultat obtenu, nous avions trois traîneaux hors de ser-

vice, une heure de retard pour notre dîner, nos provi-

sions à un demi-mille plus loin, et notre batterie de cuisine,

nos lits, notre premier canot encore un demi-mille plus

loin que nos provisions. Cependant il n'y avait aucun re-

mède à cet état de choses, aussi nous attelant de nouveau

h uos deux embarcations, nous partîmes eu avant, et à

une heure et demie nous étious près du troisième guidon

où se trouvaient nos provisions.

On nous raconta que pendant le voyage du premier

canot, Landertaelv avait eu ('-^s cramjjes violentes. Lee

lit
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('•Kalrnienl élail sujet h ces crampes, dont nons n.' pou-
vions attribuer In cause qia IVllet de rempois.,nn."nient

par les sels de |)Ioinl).

Kniin à 7 hein-os dn matin nons son|)!\mes. A 8 heures,
nnesenl.uelle fut désif,Miée et cliacun de nous se glissa

dans son sac, épuisé de fatigue.

Le lendemain de Long écrivait dans son journal: « Tous
les hommes semblent frais et dispos; oi, chose étrange

à dir(>, pas (m <le nous ne se ressent du pénible travail

d'hier, (juant aux malades, Chipp est pres(pie remis sur
ses jambes

; Alexis, le stewai-d, et Kuehue sont mieux.
Notre expérience jus(|u'à présent n'est h la vérité pas
trop encourageante

: ces chemins allroux, cette neige molle
et profonde, ces infernales crevasses ont singulièrement
augmenté les dillicnltés (pie nous avons rencontrées. Les
nécessités de la situation où nous nous trouvons, nous
ont forcés à ^ uurger nos traîneaux, qui, lors même
que nous aurions une route connnode sur la glace unie,

seraient arrêtés par la neige aussi bien que n'importe
quels autres traîneaux. Vingt-huit hommes et vingt-trois

chiens (lui nous restent, sont obligés d'employer toutes
leurs forces réunies pour mettre en mouvement un traî-

ueau de 1,(500 livres et le faire avancer de quelques i)ieds

seulement à chaque fois
; mais quand ce traîneau vient à

ghsser sur la pente d'un monticule de glace pour aller dis-
paraître au pied dans im amas de neige, il faut alors des
eflbrts herculéens pour l'en tirer. Quoique la lenq>érature
ait varié hier entre 20 et 23o seulement, nous étions en
manches de chemises, et cependant nous transpirions
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comme |)ar une cluuide journée d'été. Il devient- évident
<(ne nous devons diminuer nos charges et augmenter le

nombre de nos voyages. J'avais espéré réduire le nombre
de eeu.K-ci à trois

; mais j'aurai lieu de me tenir pour
heureux désormais, si nous parvenons à transporter nos
canots et nos provisions d'une étape à l'autre en six tour-

nées consécutives.

Le lendemain dimanche (lundi), la majeure partie des
provisions restées au premier campement furent amenées
et réparties entre les divers traîneaux. La journée du
limdi fut employée à transporter le reste, et le mardi de
Long écrivait sur son journal, que sa troupe ne se trou-

vait encore qu'à un mille et demi de son point de départ
du vendredi précédent. La nuit suivante il plut abondam-
ment, de sorte qu'on fit peu de chemin.

A aucune époque de l'année, dit de Long, la marche
n'est plus pénible que maintenant. Si, pendant les mois
d'hiver et du printemps, le froid est pénible, du moins il

'fait sec. L'automne ou la fin de l'été sont les moments les

rilus favorables pour voyager dans ces régions, parce
qu'alors la neige a disparu, et la surface de la glace est
excellente. Mais actuellement on enfonce dans la rieige

ramollie, de sorte qu'il est {.resque impossible d'avancer,
et s'il survient une série de jours pluvieux, la misère de
rinfortuné voyageur est à son comble. Les chiens eux-
mêmes se réfugient sous les canots i)our y trouver un
abri ou viennent pleurer à l'entrée des tentes pour qu'on
leur permette d'y entrer. Lorsqu'on est à terre, le bruit
des gouttes d'eau qwe le vont fouette contre les vitres.
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lie niauffue pas d'un certain charme, mais ici celui de la

pluie qui frappe sur la (oile de nos tentes, en pst com-
plétomont dépourvu. Point de feu naturellement autre
que celui de notre cuisine, et pas un lil de nos vêtements
(pii soit sec. En outre de petits filets d'eau qui vous tombent
sur le dos, par les trous ménagés pour la ventilation de
la tente, viennent encore ajouter à notre humidité. Nos
haltes répétées et nos arrêts prolongés m'ont fait remar-
quer que plusieurs membres de la trou{)0 avaient emporté
desobjetsendehorsdeceuxportéssurlaliste réglementaire.
Je suis étonné du nombre d'objets d'un poids insignifiant

.|ui ont pu se glisser ainsi furtivement dans nos baga-
ges; mais ce qui me surprend encore plus, c'est le poids
qu'ils ajoutent à notre charge. Une nouvelle inspection
devient donc nécessaire avant d'aller plus loin.

Mardi, 21 juin (mercredi, 22), à deux heures du matin

.

la pluie a ce§sé. M. Dunbar est envoyé en avant pour tra-

cer une route et placer les guidons. A 3 h. 1/2, je [)artis

accompagné de Knack, avec un traîneau attelé' de neufs
chiens, j.our porter en avant quatre cent ciu((uaute livres
<lc pemmican et cinquante livres d'extrait de Liebig.
-M. Dunbar nous a tracé deux routes, l'une au milieu de
glaçons amoncelés, l'autre à travers une plaine ravinée.
Sur un point le chemin est atïreux; nous devons y ren-
contrer une crevasse qui, si elle s'élargit, nous forcera
d'etabhr un pont, ou d'avoir recours à un radeau de
glace pour la passer. Nous avons donc une rude journée en
perspective.

T(Mit le monde est debout à six heures du soir. A sept
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heures et demie, nous nous mettons en route. Mehille part

en avant avec les traîneaux n" 1 et n° 2; Erickson et

Leach retournent à notre ancien campement avec deux

traîneaux attelés de chiens, pour en rapporter le reste des

provisions. Nous laissons nos tentes debout, avec nos

couchettes et notre batterie de cuisine ici, pour le cas où

nous serions obligés d'y revenir pour dîner. Le docteur

et les malades restent naturellement avec les tentes.

A 8 h. 1/2, Melvillc revient avec sa troupe après avoir

conduit les deux traîneaux jusipi'au bord de la crevasse

dont j'ai parlé ce matin, car celle-ci s'est élargie comme
je l'avais prévu. A heures un second convoi se met en

marche; à h. 1/2, je l'ai suivi avec le reste delà troupe.

Comme Dunbar était resté près de la crevasse avec deux

hommes afin d'amener un gros glaçon pour établir un pont,

j'avais donné l'oi'dre à Melville , au cas où le pre-

mier aurait réussi dans son entreprise , de faire passer

immédiatement nos effets de l'autre côté de la crevasse:

comme il ne revenait pas, j'en conclus qu'il exécutait cet

ordre. Impatient de voir par moi-même l'état des choses,

je renvoyai en arrière Erickson et Leach qui étaient de

retour, poui' prendre avec un traîneau attelé de trois

chiens, le youyou que nous avions encore laissé au cam-

pem Mit, et, plaçant la batterie de cuisine du n« 1 dans

l'aulri; traîneau à chiens, je partis en avant. Il était mi-

nuit, nous étions donc arrivé au mercredi 22 juin (jeudi 23. )

A peine avais je fait un quart de mille, (jue j'arrivai sur

sur le bord d'une crevasse. Là, malgré mes efforts, les

chiens sautèrent chacun sur w\ glaçon en renversant le



NOUVKLLES KKCIIEflCIIKS. ^23

trafiieaii, et m'eatraïuant moi-même a[)i'ès avoir épar|)illé

toule la batterie de cuisine
; puis, quand ils furent arrivés

sur l'autre bord, ue pouvaat plus avancer à cause du
traîneau, ils s'assirent sur leur derrière et se mirent à
hurler tout leur soûl. Je me hâtai de rassembler mon bien

ainsi dispersé, puis, redressant le traîneau, je lui fis fran-

chir la crevasse, et aloi-s mes chiens ne sentant plus de
résistance, reprirent leur route ; mais cet accident me fit

perdre une heure et quand j'arrivai près deMelvilIe, je le

trouvais embarqué avec tons les canots et tous les traî-

neaux, sur un radeau de glace, aucun de nos bagages
rr-'.Mit encore de l'autre côté de l'ouverture. Je lui criai

î'.* .?;ner, lui disant que je le rejoindrais un peu plus tard

•jiiand le youyou serait arrivé. Mais, étant parvenu à
prendre possession d'un bloc degi;,ce, il vint me chercher
et me transporta avec mes chiens et mon traîneau jusque
snr sou radeau. Alors, nous nous mîmes immédiatement
eu devoii' d'éUiblir un pont, et avant de lious asseoir

pour dîner, nous avions déjà fait passer deux traîneaux
sin' la glace solide. Il était 1 h. 1/2 quand nous prîmer notre
repos. Erickson et Leuch arrivèrent à 2 h. avec le youyou.
A i h. Wnous nous remîmes à la besogne et bientôt labalei-

nière et le second canot eurent rejoint nos premiers bagages
sur la glace solide. Pendant ([ucMelville et sa troupe retour-
naient en arrière pour chercher le premier canot, je partais

avec Erickson et Leach et les deux attelages de chiens
pour conduire lepemmican et le biscuit au bout de l'étape.

A notre retour sur le bord de la crevasse, nous trouvâmes
le docteurs et les malades embaniués sur un glaçon, car

'(*'

,r

II

i ^

l I 4

1

î

' i K I i ! I

IIWÊÊ

^m
m
m m



Sri'

121 l'expédition de « I..V JEANNETTE ».

les deux bords de l'ouverture s'étaot écarlés pendant notre

absence, notre pont avait été détruit; nous on construi-

sîmes un second en amenant de nouveaux blocs de glace

et, tout chancelant qu'il fût, nos malades purent s'y aven-

turer et nous rejoindre; nous passâmes ensuite les médi-

caments, et enfin, après tant de travaux nous nous trou-

vâmes tous campés à heures du matin , sur un banc de

glace solide où Melville était venu nous rejoindre avec le

premier canot qu'il avait dii mettre à l'eau pour lui faire

traverser l'ouverture de la glace. A 7 heures nous com-

mencions àsoui)er. Il eût été impossible de trouver des

gens plus fatigués et plus affamés que nous ne l'étions. Aus-

sitôt notre repas terminé, nousnous couchâmes. Pendant

ces dix heures d'un travail accablant nous n'avions par-

couru qu'un demi-mille.

Mercredi, 22 juin (jeudi, 23), — Nous ne nous sommes

relevés qu'à G heures du soir. L'état de nos malades

n'est que passable : Ghipp a eu une mauvaise nuit, c'est

du reste, celui d'entre nous qui peut le moins résister à

la fatigue. Quant à Alexis, la moindre douleur d'estomac

l'abat et le rend incapable de tout efTort. Landertack a la

mine d'un homme qui se rend à un enterrement et com-

pose son visage pour la circonstance. Dauenhower est

toujours à moitié aveugle. De son côté, M. Dunbar

recommence à se fatiguer
;
je lui ai conseillé de prendre

des précaut.ons pendant quelques jours, afin de ne pas

épuiser complètement ses forces.

Notre départ s'est opéré comme d'habitude ; mais à

11 heures ."ifi. nous avons atteint notre première halte.

^i
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C'est la première fois qu'il nous arrive d'élre en avance; il

est vrai nous u'avoiis rencontré que de la glace solide.

Jeudi, 23 juin (vendredi, %ï). — A minuit un (juart,

notre dîner était pi'ét ; à 1 heure un quart, nous nous

remettions eu marche. Vers 2 heures, le ciel s'est éclairci

et le soleil s'est mis à briller de tout sou éclat; alors le

brouillard s'est dissipé comme par enchantement. A
7 heures, nous atteignions le dernier guidon. Voici la

première journée où nous ayions réellement fait (juchiues

progrès, cependant je ne crois pas avoir franchi plus d'un

mille et demi, malgré un travail opiniâtre de sept heures.

La surface de la glace me semble extrêmement raboteuse

dans la direction du sud. Je crains que notre prochaine

étape soit bien courte. Mais nous allons dormir jusqu'à

ce soir et nul ne sait ce qui se passera d'ici-là, {)eut-étre

notre réveil nous ménage-t-il quelque sur{)i'ise.

Noir') longitude est 102» est.

Nous nous sommes glissés dans nos sacs à huit heures

et demie du uiatin
; à six heures tout le monde était debout.

Nous nous sommes mis immédiatement en devoir de

déjeuner. A sept heures, M. Dunbar est parti en avant pour

reconnaître la glace et nous indiquer le meilleur chen-in.

A huit heures il est de retour et « en avant ! »

Pour ne plus me répéter, je vais donner ici, une fois

pour toutes, notre ordre de marche. Nous avions , en

effet, abandonné notre plan primitif de retraite: d'abord

parce qu'il était imi)ossible à un moment donné de

prévoir l'état de la glace pendar,„ celui qui allait suivre;

ensuite parce qu'il était impossible également aux homuK s
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(le souleuir ce li'avail de dix heiiivs sans tomber épuisés

avant longtemps. A mesure (pie iiotre cliarge diminuera,

nous pourrons modilier notre [)Ian actuel et revenir au

premier; mais, pour l'heure présente, il ne {)eut plus être

question de le suivre.

Mel ville avec sa troupe s'attelle au traîneau no 1, déjà

surnommé le « Walrus », leipiel demande l'emploi de

toutes leurs fores. Celui-ci , rendu à de^tinatiou, il

revient prendre les autres «lu'il amène ordinairement

deux à deux. Erickson et Leach avec leurs traîneaux

attelés de chiens parcoin'ent la même disttuice à plusieurs

reprises; d'ailleurs leur journée n'est qu'un va-et-vient

continuel.

. Quand Melville a fini avec les traîneaux, il revient

avec ses hommes chercher les embarcations. Ci'est alors

que je fais i)artir le docteur avec les malades qu'il doit

conduire jusqu'au lieu de la halte, tandis que je suis moi-

même avec leur traîneau. Pendant ce temps-là, les embar-

cations arrivent ; et taudis que les cuisiniers préparent

le dîner, Melville et son monde conduisent les traîneaux

à la prochaine étape. Vient ensuite le dîner, c'est ordinai-

rement vers minuit. Une heure 'jIus tard nous nous

remettons en route. Les embarcations vont rejoindre les

traîneaux ; le docteur arrive ensuite avec ses malades, et

nous contiinions à avancer dans le même ordre jusqu'à

cinq heures et demie ou six heures du matin. C'est

l'heure où j'arrive moi-même avec l'arrière-garde. Pendant

que les cuisiniers préparent le souper et que les chiens

amènent la dernière charge, les tentes sont plantées et

< î
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nous nous mettons à souper à sept heiu'es. A liiiil

heures nous nous couchons pour ne nous relever (pi'à

six heures du soir. Nous travaillons donc pendant neuf
heures par jour, H nous en reste dix pour dormir et

nous reposer, trois pour prendre nos repas, et deux
pour installer notre camp et préparer notre nouri-iture,

plier nos tentes, et tracer notre itinéraire.

Toutefois je dois dire ici qu'il n'est pas de travail plus

pénible que celui de tirer nos traîneaux. De mou côté,

mes deux oflîciers étant malades j'ai autant de besogne
que j'en peux faire. Heureusement j'ai dans Melville un
appui solide, qui peut les remplacer, et tant qu'il restera

eu bonne santé, tout ira bien. De son côté, le docteur

s'emploierait volontiers à tirer sur le traîneau comme un
simple matelot, mais je le crois nécessaire auprès des
malades, et lui ai ordonné de rester j»rès d'eux.

Aujourd'hui nous avons fait une bonne journée, car

nous avons avancé d'un mille et 1/4 au moins, malgré
la glace qui, deux fois, s'est ouverte devant nous, et nous
a donné quelque ennui pour faire passer nos chiens et

leurs traîneaux. Heureusement les grands traîneaux étaient

déjà {tassés. Un des premiers s'étant à moitié renversé
dans une crevasse, nous avons été obUgés de couper le

trait des chiens pour empêcher ceux-ci de se noyer et en
même temps retenir le traîneau par derrière. Le chemin
(pie nous aurons à parcourir pour notre prochaine étape
se présente sous un aspect favorable. Nous nous
trouvons sur un champ de vieille glace qui semble avoir
encore plusieurs milles d'étendue. Cependant la jouPiiée
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d'anjoin'd'hiii a été exlrémemout désagréable à cause des

lUuiues d'eau que nous avons reDcoiitrécs ù la surface

de cette glace. A maintes reprises les hommes ont eu de

l'eau jusfiu'aux genoux, et tirer un traîneau dans de sem-

blables conditions est un travail fort pénible. Çà et là,

autour de nous, l'eau s'est accinnulée sur certtiins points

où elle forme des fia :ues qui gèlent pendant la nuit, mais

que la chaleur du soleil sullit pour dégeler au milieu du

jour, et c'est à travers ces mares que nous avons à opérer

notre reti'aite. Dans quehjues jours cette eau aura disparu

au travers de la glace, mais nous ne pouvons attendre,

car nous ne savons encore (juelle est notre position.

Chi|)p est toujours très faible, il a peine à se rendre

d'un éta[)e à l'autre même en faisant de fré(iuentes haltes.

Je crains sérieusement i)our lui. Landertack est guéri et

a repris son service hier Alexis, encore malade, est in-

capable de tout travail.

Star qui souvent se distrait en lisant ce qui est écrit

sur les papiers servant d'enveloppe à nos provisions,

m'apporte une lettre qu'il a trouvée hier sur du café; elle

est ainsi conçue :

« Je vous écris alin de vous exprimer les souhaits que je

forme pour votre grande entreprise. J'ai l'espoir qu'en

I)arcouraut ces lignes, elles vous rappelleront le confort

(|ue vous laissez derrière vous dans la patrie pour les

progrès de la science. Si vous le pouvez, adressez-moi

quelques mots; mon adresse est : G. J. K. Post ollice

box, New-York city. »

Le samedi, 25 juin, nous surprend à minuit, au mo-
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iiKîul OÙ nous piviKii'oiis lioliv dîuoi'. A une liciiir, nous

sonuiios à table. J'ai pi'is l'ulliludo dii soleil ù niinuil.

Oiicile slupeur ! Mes culeiils (loiiiieiiL 11- 40' de lali-

liide uord. Coiteiidaul, je suis sur de mou obscrvatiou.

Je reprends doue mes ealeuls et les refais une deuii-

(louzaiue de fois. Toujours le même résultai; à clia(|ue

lois, j obtiens 77" 40'. J'examine alors mou se.xlaiit ; il

('lait eu parfait étal, et plus jr l'examinui, plus ma stupeur

augmeute. Parlir du 77" 18' uord, marcher daus la direction

du sud [lendaiit ime semaine et, au bout de ce temps, se

Irouver à viuyl-luiit milles itliis au uord que sou point de

dépari, n'est-ce pas sullisaiit pour rendre (|uel(|u'uu an-

xieux et perplexe ? Longtemps je nu'dite ce résultat, lui

dierchaut une cause d'erreur ; un mimient je suis porté

à attribuer cette eri-eiu* à lui etlét exti-aordinaire de réi'rac-

liou
;
mais, jetaut les yeux sur les uotes (|ue j'ai prises

pendant mou observation du %\, et dont je ue me suis

pas sei'vi, il faut bieu me laisser couvaiucre {\m c'est

77" 40'. Aussi uioii auxiété est à son comble. Cependant,

à 4 lunnrs 1/i et à 7 heures \rl du matin, je fais de

nouvelles observations. Celte lois, c'est 77" 43'. IMus

iu(|uiet que jauiais, je [)reuds la résolutiou d'attendre

uiidi,atin de prendre la plus gi'ande altitude du soleil, cai-

je me délie des résultais donnés par des observations

faites quand le soleil est près de lliorizon. Mais l'obser-

vation de midi, au moment où le soleil passait au raéri-

dieu, me donna de rechef 77" 42'. Il ne reste donc plus

de doute : mes observations du matin ('laient exactes :

celle de minuit n'était même eutacliée d'erreur que i)ar
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suite (le la |,|„s f,n-aii<lo ir-fi-nHinii, rauscr olle-inèmo par
In basse latiliidc! où „,)„s nous trouvions. II me faut donc
uecei)ter lu position et niodilior mes plans en consé-
quence. Au lieu de nuurliei- droit au sud, j'aj.puierai plus
au sud-ouest, cap la direction de notre mouvement de
dérive étant nord-ouest, nous la couperons i)lus rai)ide-
iiient qu'en allant droit au sud, ,| nous arriverons ainsi
plus vite siu' lu bordure des glaces.

IH)ur dirige!' su roule, luie ri'-ion aussi accidentée que
folle .p,i s'étend devant nous, mérite un examen plus
sérieux que celui .pron j.eutfaire en |.oussaul une pointe
en avant; j'ai donc expédié M. Dunbar poumons chercher
mi chemin,a[in de sortir de l'endroit dillleile où nous nous
li'ouvions, taudis que je reste au eamj), prêt à partir au
premier signal. Après la pénible journée d'hier, ces
qiiehiues heures supplémentaires de repos n'étaient pas
hors de saison, et, si nous trouvions une routi.' conunode
Dous pourrons faire une longue étape celte après-midi.'
Dimanche, 20 juin, 1 heure 15 du matin. -M. Dumbar

éUint revenu, je suis parti en tète de la troupe. Melville
est tombé dans l'eau par acculent et a été 'rompe jusqu'jï
la ceinture. Pendant la matinée, le Walrus (traîneau n- 1)
a failli s'enfoncer, en i.longeant de l'avant, sous la glace.
Néanmoins, on a pu l'arrèlerà temps et le retirer. (Jnoique
la route ait été généralement meilleure qu'hier, comme il

nous a fallu construire au moins cinq ponts, nous n'avions
fait qu'un demi-mille dans lu direction du sud-ouest au
moment de faire halte, c'est-à-dire à six heures et demie
du matin. Depuis minuit, la chaleur avait été accablante,
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s n'avions

•ouest au

et demie
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(jnoique le IlicrinoiiiMrc inar(|uàt seulement ilJ" au soleil.

Le ciel (Hait sans nuage; une légère brise souillait du

sud-sud-oucst. Nous avons tellement soulVert de la chaleur

tiue nos mains et nos visages étaient goudi's et boullis.

Pour ma pari, je; soutirais considérablement des mains.

A sept heures et demie du matin, le dîner était prêt. A

huit heures et demie, j'ai lu le service divin, et à neuf

heures, uous nouj sommoR >^lissés dans nos sacs pour

(lorniir.

Lundi, "il juin, } U.iîro du matin.
'— Nous nous

sommes mis eu marche à ^ heures ."» du matin, et,

(leituis ce moment jusqu'à 7 heures, nous avons eu à

aecomt)lir la tâche la plus rude <|ue uous ayons encore

eue. Ce|>endant nous n'avons l'ranehi (pi'un demi-mille

dans la direction du sud-sud-ouesf, ce qui uous fait pour

onze heures d'un travail inintei-rompu un mille et un

quart seulement. En quittant le lieu de notre halte, uous

nous sonnnes trouvés en présence d'une crevasse de

vingt pieds de largeur, qu'il nous fallait traverser, mais,

pendant (|ue nous y établissions un pont, elle s'est

élargie de plus du double. Kidin, au pri"" des plus grands

eilbrts, nous sommes [tarveuus à rassendjler trois larges

fragments de ghice sur lesquels nous avons eu despeiucîs

inouies ù faire i)asser nos traîneaux et la baleinière.

Quant aux deu\ autres embarcations nous avons été obli-

gés de les mettre à l'eau. A environ un tiers de mille plus

loin, nous sommes arrivés sur le bord d'une autre ouver-

ture de soixante pieds de largeur. Cette fois, il nous a fallu

remorquer et tenir en place une vi-ritable ÎU; de glace
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J^- I.EXI-ÉDITION J)E « I.A .lEANNETTF »

jissc ,io t,.o„i„ „ie,l»; ,nais à pcino ccato tooguo oUdl-
e 1. I.u,e „„e les ,leux bonis de l'ouverture se sont
é.«u„s 1-uu de raulre, „e sorte que nous nous so™™es^u forces d'aile,, à la ,eel,erel,e d'aul,-es blocs déglace
pourrçlabli,. notre |,ont mobile. La glace semble se ramol-
!"• .-OUI et S'en aile,., ù la dérive sans résistauce. ct
|.e"..aul la saison n'est |,„,;euco,.eassezavaucée pour „ue"ous prissions espéier l,.o„ver des canaux de qnelqu,.o..g eu,., qua,,. ,.,.x c,-evassesetaut,.es solutions de cou.
t"Hule uous en t,.ouvous asse. qui nous causent bcau-

ou on.el,eu,.es chaque jon,.,pon,. a'avaucer que d'un „,iiie
s au,„o,us d,^con,ageant; ,nais enco,.e, savoir d'un aut,.e

cote qu on est vraise„,blabl.,„ent ent.ainés ,1e trois ,„illes
dans le „o,.,l-uo,,l-onest, quand ou fait un ,„ii,e an snd-ouests v,.a„„e„lca„abled'i„spi,.er desinquiéludes à uu l,o,„,„eW.

1

c et le docte,,,, so,,. seuls de,,«t,.e troupe à qu

Z,
"""""'"

'" '•-""""^ ^""^Nuelle uousnons t,.on-

;"""• "'"'^ >' «"^ 0"" ""I «"t,... n'en soit iustruil
Sans do,,te. cette désag,.éable nouvelle jett^

g "len panmuos bonunes qui se laisseraient pent-èt,',.
olle. au desespoi,.. J'évite donc b,'nsque,„eut tontes les»,s que Clpp, ,.anen„ower et Duubar penveuln ad, ser a ce sujet. Jusqu'ici lont le „,oude est gai el
Plen, ,.„tra,„, on eu.eud ,ué„,e les houunes chante,, le

g
cle la ,.oute. ,,,issio„s-„ous ainsi conse,.ver long-temps uolre saul,; et ,iotl.e a|.deu,.,

.

L't'tat de Chipp s'a,iiélio,.e

*'"""''
^"J"'"-'--l«"'Mu'l,,.n ,,,,,„! „vec M. «un-
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bar et les deux attelages de chiens, nous sommes arrives

subitement sur le bord d'une nappe d'eau, qui, autant que

le bi'ouillard nous a permis d'en juger, nous à paru for-

mer un canal d'une certfunc longueur. Je suis revenu en

loiite hâte chercher le youyou pour m'en assurer. Mais,

hélas! j'en ai été pour ma peine. Ce canaldont nous avions

espéré nous servir se terminait brusipiemei.i, etuneauti'e

ouverture semblaole de vingt-cinq [)ieds de large lui succé-

dait, et pour traverser celle-ci nous fûmes obligés d'y établir

lin pont. Notre bonne fortune voulut cependant qu'un

large glaçon setrouvàtsous notremain, de sorte qu'après

un rude etforl, Dunbar, Shawell et moi, nous réussîmes

à le mettre en place, et un rapprochement heureux des

deux bords de la crevasse nous eu lit un pont solide.

.Malheureusement les crevasses se succédaient, ce qui

nous obligea à conslruit'e un certain nombre de ces ponts.

Jamais pareille malchance ne nous avait pousuivis. Nous

n'avions pas plus tôt traversé une [crevasse qu'une autre

s'ouvrait plus loin; à un moment nous en étions entourés.

Le pis est que toutes étaient dans la direction de l'est

H l'ouest. Il semblait que pas une ne pût se former du

nord au sud pour ouvrir un chemin k nos embarcations,

et toutes celles que nous voyons de l'est à l'ouest ser-

pentent et se terminent en fissures étroites au milieu de

fragments de glaces amoncelées, entre lesquels il est im-

possible de frayer un i»assage pour les bateaux. Souvent

il nous est arrivé d'avoir à faire des ponts sur trois ou

(juatre de ces canaux dans l'espace d'un demi-mille; et

(juand ie songe que Melville et ses hommes ont chaque

n
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jonr si. „t sonvcot so„t fois ft „„,c„,„i,. ,a ,„è,„„ ,.o„l<.

! ; .! ™''' '" "" P'"" "'^ "«"""'•e d'un sentime.;diro, a IVioe d., Chemin „„,is parcourent. Si on ajoulc'a ce.a les voyages ,,uo fo„t les chiens, et le transport desmolades, on „c trouvera pas extraordinaire „ue LsZdou ,ons la rencontre de ces crevasses. Le chan-p r Iqnel nous marchons acluellement est composé de vieille
glace, fort dure, ,„i eertainen,ent ne foud jamais T^mesure un glofon an„ucl J,i trouvé trente-deux piedneuf pouces d-épaisseur, et sur les points où il n'es ps par la boue, sa tranche rappelle la blancheur de vZtalre, U roule est asse. bonne sur cette glace et les'-.neaux ne sont pas trop diincilesà tirer, j'i re,eo„Wun autre bloc de seize pieds d'épaisseur qui. à , o

'

eta,t le produit d'une année, car il ne lontrait pas h«>on,dre traee de soudure de couches superposées
Danenhovver m'a de.nandé aujourd'hui, avec insisUnce

e im permettre de s'employer à quel.pe chose p^,'
J^ut„ud était capable d'aider à tirer,'es trai,!'

qneceso.t, et ,|ua mou avis sou œil le rendrait .lus
"u.s.blec,u'utile. S'il tentait de faire „uel,p,e elo'
.epousse sa demande en la remettant à l'époque o il ns-a,t plus porté sur la liste des „,alades, Ch^p b

pendant toute la journée, mais elle paraissait beaucon,,
Plus basse, car pendant toute la jcurnée nous avlun broudlard intense qui nous pénétrait jusqua^ oU.aqne jour nous avons les Pieds mouillés de le mat"

à
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et nous restons dans cet état Jusqu'à notre dernière Imite

Jeudi, 30 juin.— Vers minuit, nous avons observé sur

l'horizon une ligne de nuages noirs du côté de l'ouest,

(|i,i s'étendait du nord-ouest au sud-ouest, l'endant notre

halle, ce nuage s'est étendu comme à l'ordinai''e sur toot

l'horizon du nord au sud, et à une heure du matin, leciel

était eutièremeut couvert. T'> temps est devenu brumeux,

et une pluie Une et pénétruiile a commencé à tomber. Le

retoui' journalier de ce phénomène météorologifiue me

fait croire que nous approchons de l'eau libre, car je ne

peux admettre qu'un pareil brouillard soit produit par les

vapeurs qui s'élèvent des crevasses de la glace. Chaque

jour, vers minuit, le soleil se cache et l'eau i)erd lentement

sa chaleur sous forme de vapeur, (pie le vent emi)orte à

travers la plaine de glace où elle se condense et se dépose

sous forme de brouillard, etc. Généralement, quand nous

nous levons à U heures du soir, le soleil brille de tout

son éclat, et quand nous nous couchons il recommence à

[laraître. Mais entre minuit et l'heure où nous nous arrrc-

tons pour camper, le ciel est brumeux.

Après notre diner, c'est-à-dire à i heures du malin,

iicjs nous sommes remis en marche. Etant partis en

avant avec M. Dunbar, nous avoiis tracé une étape d'un

mille et demi, au bout de laf[uelle se trouvait une vaste

étendue de glace unie. A la vérité, lu route exigeait la

construction de quelques petits ponts, et des travaux

pour l'ouvrir et la mettre en élat, ainsi ([u'un détour de

cinq milles. Néanmoins nous sommes parvenus à vaincre

ces dillicultés sans autre accident qu'un traîneau de Saint-
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MielicM bnso. ,.i |„ ,„|,t,„,„ ,,,„„„

nean du p^ier oa„„.. E„ ™ai„,s droits lo,

'.'" ™'o„t pr.,.„ „„ ,„„„„ „„,„,^ ,, ;
e..l..tame Nares. losanelles fo„n,i.„„. eoosta,,™..

t
,

' "«"">s geler par ,mc !»n.pc,.«!„rc de .1*, je ,„e suis

r"T ""^'•-"'"'»"->«- donee; mais ,,"1
'

l^yanl essayée avec ,„ oi„,,e d'ar.ent, a reeoon, J • I
coiileiiat beniicoup de sel.

^

Vendredi, !<•' iniljpf f„„^ ,

comue ela,i bien bonne, mais il a coran,encc à pleuvoirA « heures ip. „„ m„u, p,,„,„, ,,„, ,^

"-
somme, laplnie u'a cessé de.o.nber paravers 1™
heure

„ lever est arrivée, on pouvait enleudre' ™
<)- gouttes ,reansur notre tente. Xatureliement n s ssout.ondlés, et c,uel,nes-uns, eelui d'EricKsou eolle..par eulier, sont trempés eomne deséponges. Ê I :
BoydetKuacksesonteonchésaveedesehanssuresstbZ'
™.s en se relevant, ils étaient mouillés jus,u.an.Cno, x'

:::it^r:^f'^'^""'"™^""^™-p'-^~
,"". '*'' "^ "'»'»

J »' P" dormir asse. à mon aisel-d„nt quelanes heures, e'est.à-dire jus„u-àccZ mmbres endoloris aient commene,;. , me ran-e I ener^le ,lurete de la glaeo .sur laquelle nous etcouches. U ueige nous offriraient une couche „|us molle
™aisl„chaleurde„otrec„rps,enla,ouda,t :';

f
"" "'•'"•»"< """ ""'- -«e la fonte des neiges pro

""" """ ^' «™'"^ 'l'-""^- 'I'-" sur la glace „.r::t
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^l'scs (lu irfii-
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is dans un
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i>îssentir

'»s étions

lus molle,

en aurait

es a pro-

7"'il est

impossible de trouver un endroit assez sec pour que notre

tapis de caoutchouc nous soit de quelque utilité. Le moment

du diner est pour nous le plus désagréable de toute la

jouruée. Après nos premières heuies de marche, nos

pieds et nos jambes sont mouillés, mais tant que nous

sommes en mouv(>menl , nous i.'y songeons point: c'est

seidenient pendant la halte que nous sonmies obligés de

faire pour [trendre notre repas, que nos pieds se refroi-

dissent et restent dans cet état jusqu'à notre arrivée au

lieu du campement, où nous pouvons changer de chaus-

sures pour nous coucher.

Dimanche, ;{ juillet. — Ce n'est qu'à minuit que nous

avons rencontré la glace unie, j'entends par là cette cou

verte d'une couche de neige épaisse de deux pieds cl à

moitié fondue, qui recouvre des trous dans lesquels nous

plongeons souvent jusqu'aux genoux au moment où nous

nous y attendons le moins. Nous nous sommes arrêtés pour

dîner. A ce moment le soleil a voulu percer à travers les

nuages et le brouillard, mais la tem[»érature a paru s'a-

baisser; aussitôt, afind'éviter le vent autant que possible,

nous avons étendu nos tentes, et nous nous sommes en-

tassés derrière pour prendre nos repas.

A 9 heures du matin, j'ai lu aux hommes les articles du

code maritime et ensuite le service divin. Une demi-heure

plus tard , nous sommes allés nous coucher. Excepté

Chipp et Dauenhower, tout le monde es! gai et i)lein

d'entrain, et tous semblent jouir d'une excellente santé.

Nous avons des vivres en abondance etboîi appétit, nous

dormons bien . et .1. Cole dit « ([ue chaque joiu' il lui

1.1,"
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«en.bl,- (lovoiiir ).li,s nUnio. » Mes obsPiH'Mioi.s nous
placent par 77" ;]!' do latit. N. ci 151 H ,ic loiigil. E.;
soit, dopnis lo 2o juin, „„ diangemctit de posili-i. Jo
treize milles an sud et (k Iren!- vers ioiKst. Coh^q
d'ai-rès nos calcids nous avons fait lotizo milles, il sem-
blerait .joft lions H avons pas en de courant contre nous.
Toutefois je n'oserais rallirmer. Il se poit que notre mou-

.
vement de dérive ait ;'té arrêté pendant ces tr(ns jours
l'ai" le vent .lu nord, il me faut donc accc : r la posi-
t">M telle .îu'elie est et pousser ver. la bordure des
y laces.

LuDdi, i juillet. — A deux heures moins le quart du
matin, nous avons fait halte p-)ur dîner. A trois heures,
nous îious sommes remis pénib'.'ment en route, et bieii

«lue uo.is devions nous attencf'o à quelque confusiou
[)arce (pie le Walrus s'est engagé liors du chemin tracé,
nous avons évité néanmoins toute porte de temps consi-
dérable. A six heures 20 du matin, tous nos bagages
étaient ù un mille plus loin. Aujoiu'dhni uous avons donc
franchi deux milles et un quart en huit heures 20 minutes,
ce qui ne nous était pas encore arrivé.

Pendant le dernier quart de mille nous avons rencontré
unebelle glace dure et unie, le long d'un canal éti-oit, de sorte
que nous avons pu faire avancer deux traîneaux en même
temps; uous avons même traîné ensemble la baleinière et
le second canot, laissant le premier canot pour un autre
voyage. En réduisant ainsi le nombre des voyages de sept

à quatre, nous faisons une grande économie de temps,
qiioi(|ue uous ne puissions le faire (j-ie pour de courtes

r!3'

\%
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étapes, car un tel travail mot bientôt les liomnics hors

d'haleine. Depuis seize jours que nous sommes eu route,

nous avons fait une brèche sensible à la masse des provi-

sions traînées par nos chiens, aussi leurs traîneaux arri-

vent-ils au bout de rétape un peu eu avance sur les autres

J'ai donc ordonné de faire une nouvelle ré[rartition des

fardeaux...

L'avenir ne nous apparaît pas sous de tro[) sombres

couleurs. Je remarque que nous no consommons pas nos

rations journalières de pcmmican. Celles-ci sont d'iuie

livre par homme et, chose extraordinaire, les chiens eux-

mêmes no mangent pas entièrement les leurs. Tous, nous

aimons cette nourriture que nous mangeons froide, trois

fois par jour, comme une véritable friandise; néanmoins

il semble qu'une ration d'une livre soit trop forte. Mais le

grand régal est l'infusion d'extrait de Liebig que nous

prenons matin et soir. Notre ration journalière est d'une

once par homme, ce qui est suflisant pour nous fournir

à chacun une [)iute de bouillon le matin et le soir. Je ne

connais rien d'aussi rafraîchissant et en mémo temi)S

d'aussi nourrissant pour ces régions que ce breuvage, quand

il est chaud. Dans quelques tentes ou réserve l'once en-

tière pour le dîner, mais sous la nôtre nous i)référons la

prendre en deux fois : au commencement et à la fin de

notre travail.

Nous avons arboré nos pavillons en l'honneur de ce

jour, qui, pour moi, est bien triste. Il y a trois ans, eu

effet, aujourd'hui, nousbaptisons la Jeannette au Havre;

que de beaux projets, que de beaux rêves formés alors,

»R

M

l\

\:
'

Wt
I

."

'•M

-è;

it il

>' ^^1

1il
' "^H
\

''' 1
1 1



ïm'

;;f

140 i/KXPKniTio.\ m \..\ « jrawrttr ».

qui se sont, évanouis avec le navi.r ! Je no ponsais point
que trois ans plus tard, i. i jmllet me tronverail sin- la

glace, cliereliant à roga-nor ma r)ati-ie, où m'attcMideut
<'enx (]iii mVeompaguaiont de leurs vœux, et eo. sans
avoir rien fait, et n'ayant à raconter que rtiistoiro de la

|)orte d'un bâtiment. Mon devoir envers eeux .pii m'ont
suivi est de les ramener sains et .saufs dans I.mu' patrie

;

je leur dois donc toutes mes forces et toute mou intelli-

gence; à moi seul incomba le fardeau de les soutenir
jiis(|u'an bout, ce qui m'oblige à désirer aussi mon retour :

mais si ces deux devoirs ne s'imposaient point à moi, je •

crois qu'il me serait indiirérent d'être disparu avec
/n Joanm'tle. Comme les résidtats ne répondent pas tou-
jours aux bonnes intentions, je dois me forcer d'envisa-
ger mon malheur en face et d'apprendre à en tirer tout le
parti possible. Néanmoins, ce sera une" rude épreuve pour
moi d'attacher à mon nom la renommée d'.m homme qui,
après avoir entrepris une expédition polaire, a la^ssé
couler son navire sous le 77" parallèle.

Nous nous sommes couchés à neuf heures du matin •

appel à (5 heures du soir; déjeuner à .«ept
; en marche ù

-huit. A trois cents mètres du camp, nous sommes arriv('s
sur le bord d'une ouverture de 150 pieds de large qui
uous barrait le passage. Comme maintenant nous doublons
nos convois, c'est-à-dire que nous emmenons deux traî-
neaux en même temps, un canal de cette largeur eut été
cause de bien des ennuis pour uous. Cependant, aper-
cevant un glaçon peu épais au milieu de ce canal, il m'est
venu à l'idée de l'utiliser atiu de ne pas perdre de temps
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J'ai envoyé le youyou, (pii a nUissi à l'ameuer et nous

avons pu nous eu servir comme de radeau pendant (pi'on

allait chercher les autres embarcations. Les deux canots

et les deux traîneaux ont été ensuite transbordés , ainsi

(luele reste de nos bagages. Un peu plus loin, nous avons

en à recommencer la même opération, cl à construire

encore plusieurs ponts avant d'atteindre la glace solide

que j'avais visitée le jour précédent avec .M. Duubar.

La glace que nous avions trouvée auparavant sans solu-

tion de continuité, se trouvait rem[ilie de crevasses et

s'en allait à la dérive. Ce n'a été que le lendemain, à

une heure du matin, (jne nous avons jugé tous nos baga-

ges sullisammeut CD sécurité [)0ur nous arrêter etprendi'e

notre rei)as. La neige tombait à ce moment là en larges

llocons, ([ui nous ont forcés de tirer nos tapis de caout-

chouc de nos canots pour nous en faire des abris, de

sorte que, comme le disaient quelques-uns d'entre nous,

notre campement, [teudant le dîner, ressemblait;», une foire

de campagne. .Mais je ne pus m'empêcher de rappeler

que ce jour-là, à lloboken, bien des gens faisant une

l)artie de pi(|ue-ni((ue auraient accueilli avec plaisir une

l)artie de la fraîcheur que nous ressentions ; mais cette

idée paiaissant faire naître de tristes tiensées, je n'en ai

pas dit plus long.

A deux heures du matin, nous nous sommes remis en

marche. Les crevasses de la glace nous ont caus'j

encore quelques ennuis, mais nous nous sommes mis

courageusement à établir des i)onls. l'eudant ([ue nous y
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l'-availlions, ou oui dil (,uc (().itl(> rhainp de glace entraitm inoiivoruoDt, el l'ag.h.lion et les secousses (,ni se soot
succédé j)eu(laut uu .,uar( d'heui-e ne uous en ont doiiué
UQO preuve <|ue trop seusil,le. De gros blocs <le glace, ,,ui

auparavant ctaieut retenus en dessous, se trouvant d'.'ga-

gés, se sont relevés et sont venus émerger à la surface,
comme de muuslmca»es bal.-ines. (Juand les bords des
îles de glace venaient à se rencontrer, d'.'.nornies blocs
en étaient détachés et restaient debout. Parfois ils attei-
gnaient jus(|u'à vingt-cin<( et trente pi,.ds de haut. Une
masse de blocs séparés se trouvant réunis, ont été chassés
sur un énorme glaçon, où ils se sont entassés et ont
lonné un monceau ressemblant à un édifice .le trent(!
pieds au-dessus de la surface du glaçon. Au milieu de
grincements et de sourds grondements (,ue nous enten-
dions de tous cotés, s'élevaient inseusib:. iuent au-dessus
fie la surface de la glace de gros sillons semblables ,\

d immenses talus de neige. Quand d. longues aiguilles de
glace se trouvaient élevées à trente pieds, elles s'incli-
naient eu arrière, puis se brisaient en gros fragments qui
retombaient, qui glissaieul .reux-inêmes à la surface delà
ban.iuise ù des distances énormes. Cepen.lant nous avons
'initté, je crois, la glace paleocrystique. Depuis hier
nous marchons sur im ehamp de glace ,p,i ressemble h
la banqu.se dans laquelle no.s sommes entrés près de
l'fle Herald, et j.resque partout me paraît plus âgée
d'une année. Si je ne aie trompe, uous pouvonsêtre sortis
du courant d- glacs mobiles, et nous trouver sur celles

fP "f"5
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(|ui enserreutles Iles Liakotl. Dans ce cas, nous ue serons

pas Ionglem|)S, j'espère, avant de li'ouver im canal don!

nous ponrrons tirei' pai'li.

Chipi» est loin d'être aussi fort (pi'il voudrait nous le

faire croire. Hier le (lo(;teur, alin de se rendrtî complo de

son ctat,a essiiyc de lui suppriniei-le whisky. Or, pendant

la nuit dernière (c'est-à-dire [tendant le ti-nips (pie nous

consacrons au sommeil), Chipp n'a rien mangé et n'a pu

dormir. En outre, i»cndant tout le lemi)s, il frissonnait et

|)0ussait des gémis<«'menls. Nous tenons ce fait de

Dunbar, car Chipi» alliiine cpi'il est parfaitement porlaiil,

et prie Dunbar de ne pas le d('mentii' (piand le docteur le

(piestionne. Il est assez fou, en elVet, ponr désirer re-

prendre sou service, se croyant capable de travaille!'.

Vendredi, 8 juillet. — Cette journée a débuté par le

trajet le plus écœurant aiirès la journ('i' la plus découra-

geante qne nous ayons eiu' jusipi'ici.Lu vent du nord-ouest

a (lislO(jné la glace dans toutes les directions, excepté dans

celle que nous désirions, de sorte (lue notre travail n'a

lé ([u'une succession de transbordements àl'aide de ra-

deaux ou d'établissement de ponts. Lèvent était |>énétrant,

pais sont survenus le brouillard et la pinie habituelle, de

sorte (|ucnous étions mouillés et transis de froid. A deux

\mnv> du matin, nous n'uvionsi)as encore aé. iî nous a

fallu six heures pour parcourir notre dernier d"mi-î aile;

il était seiil heures (piaud nous nous sommes arrêtés pour

instiillei' notre camp, et à 7 heures 1/^, nous nous sommes

mis en devoir de souper. Le baromètre était à 29. 58, et
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V^'>.

!< tlionuumrlrc iiitinjiiait M'. N
coiichiT à \) liciiivs (lu nialiii.

'«)(is suimiit's nll('s iioib

Tout lo luoude (Uiiil debout }\ « heures d

Iruiclio du nord-ouest. Do Iroi^

découvert par endroits et lo sol

Il soir. Brise

î'i oiiK] heures, le ciol s'est

<'il s'est montré. A H heures,
•alales de neif,'e. A 8 he.n'es 1/i2, nous nous mettons m
murchc; gràeo à un bon ehemin,nous faisons une bonne
étiipe jiis(|irà minuit ein(|.

Samedi, î) juillet. — Nous avons encore Iransporté Ions
ii(»s baga^.'s un .piart d(> mille plus loin, et nous avons
Tait halte j.otn- dîner. Le ehennn parcouru aujourd'hui va
nous dédonnnagerdelous nos déboires et de tous nos con-
tre-temps d'hier. Quand la glace n'est point dislo(iuée, notre
marche est assez rapide ; mais ces iuternales crevasses
nous font perdre beaucoup de temps. D'ordinaire, «piand
nous avons avancé d'un mille, les honmies en ont fail

sept. Les allées et les venues, les marches en avant poiu'

reconnaître la route*, mon retour on arrière pour amener
l'arrière-garde me font parcourir trois fois la route le soir
et le matin

;
aussi la fatigue que j'éprouve me fait com-

prendre avec (luel plaisir Melville et ses hommes doiv.'ul

voir arriver l'heure du campement. Lovent du nord-ouest
a persisté, et bien que nous nous soyons misa l'abri de
nos canots pour dîner, nous avons eu froid, et notre con-
dition était vraiment misérable. Le brouillard de chaque
jour est encore venu empirer la situation

; aussi je crois
(ino personne n'a été fâché, qwuu] à une heure dix j'ai

donné le signal du dé'jtarl.
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Dimanclio, 10 juillet. —Nous avons rencontré un nom-

bre considérable (le CCS glaçons de forme bizarre aux(|uell5

Parry a donné le nom d'aiguilles déglace, et dont il allri-

hue la formation à la chute des jjluies sur les glaçons.

Pour nous, ces aiguilles sont le résultat delafonlei)Ius ra-

l)ide (lu sel sur certains points des glaçons que sur d'au-

tres. Quand ces parties sont fondues, ce (ju'il en reste

atVecte la forme de longs épis, dont un rayon de miel coupé

en deux peut donner nue idée assez exacte.

J'ai obtenu une bonne observation, ce matin, (|ui m'a

permis de déterminer notre position. D'après mes calculs,

nous sommes par 77" 8' 3" de latitude nord et i)ar 'loi"

;ïH' de longitude est, — soit un changement de position

de 2(i milles 1/4 dans la direction sud 30" est. D'aprî's

notre estime, nous avions fait seize milles au sud-ouest
;

ce (pii démontre avec combien i)eu de certitude on agit

dans les conditions où nous sommes. Tout ce (pie nous

poiivons faire est de continuer de marcher dans la même
direction. Si notre longitude est exacte, c'est, enelTet, au

sud-ouest, à mon avis, ({ue nous atteindrons le plus t(jt

la bordure de glace.

Nous avions soupe k sept heures et demie
;

j'ai lu

l'olfice divin à neuf heures moins un (puirt, et à neuf

heures nous sommes allés nous coucher.

Après notre souper, le cri de terre est venu susciter

un peu d'émotion parmi nous. Nous découvrions, en

ellet, quelque chose au sud-ouest, qui, à vrai dire, avait

l'apparence de la terre; luaid le brouillard pi'oiid si souveul

des formes trompeuses que nous ne pouvions être sûrs

II. io

, 1,-1:

II

-,.;*

te-

f

1 '"I



'tt'

m

ï'M

w a

1ihi î

146 l'bkpkdition DK « I a .iean.vkttk ».

de rien. Or, comme la i)lus rapprochée des fies de la

Nouvelle-Sibérie esta 120 milles de dous, à moins que
nous ne devions découvrir uoeîle nouvelle, ce n'est point
une terre que nous avons vue aujoin-d'hui. J'estime que
nous avons parcouru trois milles et demi dans la journée,
c'est-à-dire eu neuf heures et demie.

Nous sommes partis à huit heures un quart
; à neuf

heures j'ai pris les devants et j'ai rencontré Auequiu
qui revenait en toute hâte pour chercher un fusil, disant
que M. Dunbar avait vu un ours. A.'rivant en tète de la

tmupe,j'ai,en ellet, trouvé M. Dunbar, qui, réellement
avait rencontré maître Bruin, et, en homme prudent, car
ponr toutes armes il n'avait qu'un bâton, il avait pris ses
jambes à son cou. Mais à un détour il s'était trouvé à
trente mètres de la bète, qui l'a poursuivi pendant une
certaine distance. Enfin, celle-ci s'est arrêtée pour le
regarder et s'est tenue à une distance respectueuse jus-
qu'au moment où Anequin est apparu avec son arme
Des nuages (,ue nous avions aperçus au sud-ouest sont

pour nous un indice plus certain de la présence de l'eau
libre que tout ce que nous avons vu jusque-là. Je les ai
fait remarquer à M. Dunbar, qui m'a dit qu'à son avis ces
nuages ne se trouvaient point au-dessus de la glace
Voulant m'en assurer, j'ai grimpé sur un monticule de
glace élevé d'une vingtaine de pieds au-dessus du niveau
de l'eau, et, examinant soigneusement l'horizon avec une
lunette, j'ai vu très distiuctement de la terre et de l'eau
C'était donc bien une terre qm nous avions aperçue hier
En tous les cas, j'ullirme avoir vu de la terre et de Teau
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Mais quelle est cette terre ? Personne ne peut encore le

(lire. Est-elle nouvelle? ou nos calculs de longitude étant

inexacts, est-ce (luekjue portior. de la Sibérie? Ce ne peut

gu(»re être, en tous les cas, une des îles Liakolï. Heureuse

coïncidence : la nouvelle direction que nous suivons nous

y conduit tout droit. En voulant sortir plus rapidement

des glaces j'ai donc fait sagement de quitter la direc-

tion du sud pour celle du sud-ouest. M'en ra[)por-

tant à mon jugement, je peux estimer la distance de

cette terre à dix ou quinze milles, et comme j'ai pu dis-

tinguer de vastes nappes d'eau libre en même temps

qu'une longue bordure de glace, il serait possible qu'ar-

rivés sur la limite du champ de glace que nous traver-

sions si laborieusement, nous nous trouvions en face

d'une mer ouverte qui pourra nous donner passage jus-

((u'à la côte de Sibérie, véritiant ainsi en partie les atlir-

niations des explorateurs russes. Nous avons renversé

tant de théories émises par nos devanciers, (pi'il serait

(linicile de nous faire croire que nous pouvons avoir laissé

la glace derrière nous près du cercle arctique. Voilà un

mois que la Jeannette a disparu, et je ne peux imaginer

aucun travail plus pénible (jue celui qui nous est incombé

depuis. Au reste, le fait est incontestable, ei il n'est {)as un

de nous (lui ne reconnaisse ([ue c'ist la plus terrible be-

sogne qu'il ait faite de sa vie. Traîner, toujours traîner, et

nul ne sait combien. Les faux pas sur un terrain glissant,

les soubresauts et les saccades de la courroie du traî-

neau sont leiTiblement agaçants, et le travail à la pioche

sur la glace lloltante fait mal dans tous les os.
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Mardi, 12 juillet. _ Nous u'avoi.s pu distinguer Oe
nouveau la terre aperçue hier. L-l,oi-izon ,,Hait couvert de
brume au sud-ouest. Nous avons vu de uoiiibioux guilie-
l'iots, (luel.jues goëlauds, un pingouin, et, fait extraordi-
naire, le docteur a pris un papillou vivaiit, que j'ai
conservé; celui-ci nest point nu /labiiue des glaces et a
certainement été apporté par le vent du sud-est ou' par
celui du sud-ouest qui lui a succédé.

Le lieutenant de Long continue ensuite de raconter jour
par jour les incidents survenus pendant la retraif<>, signa-
lant tous les transbordements sur des radeaux de glace
et la construction de tous les ponts. Il ajoute ensuite
qu'on a revu de nouveau au sud-ouest ce qu'on a pris
pour une terre, et que plusieurs hommes de la ti>oui)e
allirment avoir aussi découvei't de l'eau.

Le 14 juillet, il ajoute : La semelle des bottes de nos
hommes s'use si rapi.lement sur les angles de la glace
que nous traversons, que notre provision de peaux de
réserve ne snllit plus mx réparations. J'ai déjà permis
d'enlever pour cet usage le cuir des avirons du youyou
et, ce matin, j'ai dû faire enlever la garniture du gou-
vernail du premier canot. Ce cuir durera plus longtemps
que des morceaux de peau, mais j'espère que bientôt mon
esprit sera délivré de ce souci...

Vendredi, 13 juillet. - Nous marchons toujours au
sud-ouest; nous avons encore aperçu la terre. Au reste
tout me fait croire à son voisinage et à celui de l'eau
libre. Pendant notre dîner (vers 2 heures 20 ou 22 du
matin), la lune s'est montrée pour la première fois, je
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crois, depuis deux mois. Une autre vue qui nous a fait

plus de plaisir est celle d'un phoque dans un canal, tout

])rès (le nous, et que M. Collins a tué. Cette fois, le you-

you est arrivé h lemi)S pour reuipèclier de couler à fond.

Ce i)lioquc est venu juste à temps pour varier notre

nourriture. A sept heures et quart, nous nous sommes
assis (laus la tente n» 1 pour faire un souper rcollement

(Iclicioux. A[)rès notre long régime de pemmican, cette

variante n'est ni plus ni moins qu'un extra. Rompant

cotte fois avec nos habitudes du bord, nous n'avons [)oint

laissé refroidir notre capture et nous l'avons encore moins

pondue pour plusicnrsjoursdans noire garde-manger
; car,

à doux heures, l'animal recevait le coup de grâce; à quatre

lienres, il était dépouillé de sa peau ; à sept heures, nous

connncnc'ons à le manger, et véritablement nous n'eussions

pas fait un pareil festin chez Delmouico. La part revenant

à noire lente fut bouillie dans l'eau avec trois onces et

(louiie d'extrait de Liebig et uu litre de croulons, et ce fut

pour nous une fête dont je me rappellerai longtemps. Le

cuisinier de la tente u» 4 (It frire une partie de la ration

alîérant à cette tente, et Melville me raconta qu'il avait

trouvé à ce mets le goût d'huîtres frites.

Samedi, IG juillet. — Tcm[)s clair et agréable. L'île

nous est apparue plus distinctement qu'hier ; mais nous

n'avons pu distinguer aucune trace d'eau libre. M. Collins

a liHî un autre phoque que nous avons repêché avec le you-

you, ce qui nous a procuré l'occasion d'un nouveau festin.

Dans la soirée, il m'est survenu un petit accident assez

désagréable. Voulant me rendre au sommet d'un monticule
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'le glace atin do mieux examiner la terre, je suis parti un
peu en avant avec M. Dunbar. Le monticule se trouvant
im peu en dehors de la route, il m'a fallu franchir quelques
crevasses assez larges pour y arriver. En allant, tout se
passa au gré de nos désirs, mais, en revenant, ayant à
franchir une crevasse de quatre pieds de large, j'ai choisi
pour sauter un endroit où la glace peu solide m'a crevé
sous les pieds, de sorte que je suis tombé dans l'eau jus-
qu'au cou. Heureusement, mes habits m'ont retenu un
moment à la surface, et M. Dunbar a pu me saisir par la'
tête, croit-il, mais surtout par les fovoris, à mon avis •

toujours est-il que j'ai cru qu'il allait m'enlever la tète de
dessus les épaules. Mon sac se trouvant eu arrière, aussitôt
après avoir rejoint le youyou, j'ai envoyé me le chercher
Bientôt après, j'avais des vêtements secs, et, grâce au
beau soleil que nous avions, ceux que je venais de quitter
séchèrent rapidement. - Le traîneau attelé de chiens
étant venu à verser, nous avons perdu 270 livres de
pemmican...

Mais l'événement de la journée a été la capture d'un
beau gros phoque bien gras, qui nous a fourni des vivres
et de la graisse pour nos bottes. Un autre fait aussi
important est l'apparition d'un walrus : c'est le premier
que nous voyons depuis fort longtemps; mais, quoique
blesse par M. Collins et par Niuderman, ce walrus est fma-
lement resté au fond de la mer.

La terre nous est encore apparue plus distinctement
aujourdhui, mais il m'a été impossible de distinguer la
moindre étendue d'eau Ubre. D'après mes observations
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notre latitude est 70» 44', et notre longitude ITiS" 25' est,

— soit, depuis le 10, c'est-à-dire depuis six jours, une

avance de trente-quatre milles vers le sud-est. Comme

la terre que nous voyons porte à l'ouest et au sud de

l'ouest vrai, je ne peux croire que ce soit une des îles

Liakoli; lors même que nos calculs de longitude seraient

erronés.

Noire i)hoque nous a fourni un déjeuner délicieux à

six heures.

Chipi), riyé ce matin de la liste des malades, a repris

son service. C'est un renfort pour Melville, qui n'a plus

qu'à s'occuper de préi)arer la route et à installer les pouls

à la place du docteur, qui passe au cadre de réserve.

A neuf heures du soir, l'île est plus distincte que ja-

mais. Je sens renaître l'espoir d'avoir fait une nouvelle

découverte.

En rei)assant mes calculs de longitude, j'ai rectifié notre

latitude. Je trouve actuellement 76° 41' de latitude et

lo3« '.W de longitude est; soit trente sept milles parcourus

dans la direction du sud, quarante-trois degrés est depuis

le 10. La sonde nous accuse trente-trois brasses...

Dimanche 17 juillet. — M. Dunbar croit que nous at-

teindrons la mer libre d'ici deux jours, mais la terre me

paraît toujours aussi éloignée...

Un plongeon ([ue j'ai fait aujourd'hui à travers la

glace nous a révélé une curieuse ruse chez les morses.

L'amphibie, cause de mon malheur, avait deux, trous

conduisant à la mer et communiquant ensemble par une
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^0 ..eoouvortc „o noigo et ,r„„o ,„i„oo coucl.o du

Jo s„pp„sc ,|„-i, s„ „u;„„goait ahKi ,,„ ,,a„it au cas

10 I ve„„,t ,.o,,p„c, il y ,„,,u ™ „„,t „„„ ,„.,,
ou iU^,*„t coucl,o ot «,.aUo, oa,- oM„ dlail ,„ul»la„issoo

A l>aWi,. ,lo celte date, jusqi.'a,, n.anii au juillet les

™^<lncapi.ai„e,leLo,«s.é,o,„le„ts„Mes„il,icl
I ava„cc,.s,„.|a glace. Plus les naufrages apprcchenl .le la

»l.o.„|„e. l.e„.,a„t ce .e„,ps. ils ont ,„, „„ „„„,„;''
on.-s,u,Mval,,,s..MM.Colli„setCI,ipp„„isig,a,é

ae'a,
pareocc „e le,Te, ,„ais les iadices e„ ctaù ,t si val s
^i''0 'le Long n'a pas J„gé p™.,„, ,,„,„,,,,„,J^

^'^»

ulepo,n.e„vc,.i,ieMV.is,e,,ce.En,i,,,il™„„,e,,o:

^
J".lle, M, Colli„s sVta,,. levé pendant ,ue les a,,,-

^;!7'''»l'''™"'. <"'->'., camp ,. vlllée da„s

tes «aunagesol „no ceinture de glace ,|ui entonre la terre
fc cro,s„„e nous son.mes asse^ à l'ouest p„ ,„voi;pou, a redouter dëtre eutramés par le coura t ,1e g ce"""'•." """'" "™ "»- "0 «oyons .ta«s unturb. ou crée par ce couraut et ,p,i „„ns pousserait pi sT '' '"" '""'"'' " -' ""'"-iWo de rie

3us,ina ce ,|ue ,e puisse profiler de queloue occasion f-,

vorable pour aboi-der.
' "" '""

ii
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Je n'oublierai jamais, je crois, la journée d'hier : nulle

l)art au monde a ne peut rencontrer inio série de di(ll-

cnltés et de coiure-temps pareille à celle que nous avons

eue, ni assister à un tel clianj^ement à vue dans la posi-

tion des glaçons et des canaux qui les séparaient. A peine

avions-nous commencé à niauanivrer nos embarcations

le long d'une crevasse où nous croyions trouver uwo

roule sûre et commode, qu'elle se fci-niait. Onand nous

étions sur la glace c'était pis encore. TunliH elle r()tni)ait

sous nous, lanlùt elle s'éloignait, s'en allant à di-oito

quand nous voulions aller à gauche et n'ce versa; aussi

chaque fois que nous étions parvenus à nK^tlre en sûreté

nos bagages en traversant une crevasse, c'étfiil comme si

nous les avions sauvés de la destruction ; ajoutez à cela que

pendant tout ce temps nous avions la terre à moins

d'un demi-mille. Celle terre, comme pour nous tenter,

semblait nous inviter à aller nous metlre à l'abri sur sou

sol immuable et reposer nos membres fatigués sur la

pente de ses collines couvertes de mousse.

Hier matin, (piaud je pris la ré>solulion d'aborder, rlé-

cidé à lutter an besoin pendant vingt-rpiatre heures pour

triompher de toutes les dilllcultés q.ui se présenteraient,

nous avions tant de voies ouvertes devant nous (jne j'étais

embarras.sé du choix, car toutes paraissaient devoir nous

conduire à la cote; mais un (piart d'heure après, je

n'avais plus devant les yeux qu'un dédale inextricable de

glanons et de canaux. Il n'est pas besoin de dire que quand,

à six heures du soir, j'abandonnai mon projet, nous étions

tous épuisés et incapables d'un nouvel eflbrt. Nous étions
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tous nioiiilh-s jusqu'aux ffoiioux,ef los crampes qno nous
ressentions dans nos janii.cs raidies, ont i)ersisté encore
[tondant um) heure ou deux après que nous avons été
plongés dans nos sacs. D'ailleurs, nous étions tous trop
fatigués pour goûter le repos dont nous avions bcsoiu.
NY'amnoins nous sommes tous très bien portants ce ma-
tin, et personne ne se ressent de ses fatigues. Peut-être
notre position est-elle meilleure, au reste, que si nous
avions poui-suivi nos cllorts, car si nous n'étions pas
arrivés à terre après un travail conlimiel de vingt-(|uali'e

heures, nous nous serions probablement trouvés entraînés

pendant la nuit par la force du courant à [)lusieurs milles
de la terre. Aujourd'hui le brouillard s'est levé à midi, et

nous a permis de voir la terre [.endunl (pielques instants,

La pression de la glace, en tournant autour de la pointe
orientale de l'ilo, nous a refoulés dans la baie, et entre
le glaçon qui nous porle et le rivage existe un esi)ace

pres(iuo libre de deux milles environ de largeur. Je
supi)ose que les nombreux blocs et monticules de glace
qui entoui'ent notre glaçon nous ollViraient de sérieuses
dillicultés i)our lancer nos embarcations. En dehors de
ces amas de giace, la mer brise avec force; en outre le

vent souille par rafales. La tente n" G a déjà été renversée
deux fois. Je veux donc attendre l'après-diner pour
voir la tournure (pie prendront les choses.

A midi et demi, un ragoût d'ours nous a ollert un excel-
lent repas. A une heure et demie, le brouillard nous a, de
nouveau, caché la terre. D'ailleurs, rien n'était changé dans
notre situation. Si je n'avais suivi que mes désirs, j'aurais
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donné rlosormais l'ordre de marchcM' eu avant, mais la

prudeoce m'a forcé d'alleudre que le veut se modéi'àt. Le

baromètre a baissé ; la pluie est tombée par grains, et il

était impossible de rieu distinguer au milieu du brouillaiil.

5'ai doue i)ris la résolution d'attendre que le tcm[)s s\imé-

liore : alors ]o, lancerai le second cauot aliu d'essayer de

porter quehpies provisions à terre.

Eu un moment la sonde nous ne trente brasses,

sans révéler l'existeuce du moindre courant. Notre ghu'ou

sujiporte évidemment une forte pression qui le tieut soli-

dement eu place. Probablement à la prciuicre occasion,

l'amas de glaces brisées qui nous enserre va se disperser

sans laisser l'espace uécessaire i>our lancer nos canots,

au cas même où notre glaçon ne serait pas i)0ussé im-

pétueusement vers la côte.

Pendant l'après-midi, l'apparence de la glace a changé

constamment. A un moment, elle paraissait aller de

notre glaçon à la côte. A un autre, nous ai)ercevious des

canaux libres de glace. Notre glayou s'est même trouvé

isolé comme une île pendant un instant, de sorte qu'il

eût été possible de laucer les embarcations pour atteindre

le rivage. J'avoue que j'ai été tenté de le faire, mais j'ai

réilécUi que la baleinière ne peut [)rendre autre chose ((ue

son équipage avant ([ue ses gabords ne soient réparés, et

que, dans ces conditions, les deux canots auraient six ou

sent voyages à faire pour trausi)orter tous nos bagages.

D'ailleurs, avant que notre i)remier bateau eût été à l'eau,

la glace s'est montrée entre la terre et nous, et la voie

nous était fermée une fois de plus.
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L EXPEDITION DE « LA JEANNETTE ».

On croirait qi.o la Provi<louec dirige ollo-mêmo oos
mouvomonls, car lo glaoou sur lequel .ons avons passé
la ûu,t, est le seul .le,,uel,i.,eéton,U.e; partout autour ,1c
"ous règne,,!, -a eoufusio. et le ehaos. Si j'en avais choisi
""pour n,-a.-rète,., il est dillieile de dire où nous serions
mail) tenant.

Nous sommes enti'aînés le.nement vers l'ouest, dans
ia d.reelion de fa cote que nous longeons, ù un mille ou
"" '"'Ile vl demi de dislauee, et à l'heure actuelle (sept
iH'u.vs du malin), nous nous Irouvoi.s en face d'un lai-e
glaner, ,p,i peut avoir vingt pieds .le haut, et dont, ave^c
i>|'« li:nelte, nous pouvons distinguer les bords déehi,|ue-
t^^. IVndant toute la journée, j ai ehe.-ehé altenlivement
i") point pour alterr;,-, sans en IrouvcM' aucun. La côte n'est
formée pa.'Iout qu, de falaises abruptes ou de glaçons
et u olïre aucune i.la-e commode {.our aborder. Le baro-
nie(,-ese (imt inmiobile, et, quoiqu'il pleuve par instants
cl. que nous n'ape.-cevions qu'un ciel sombi^e, partout où
le brou,lla,'d ne nous le voile pas, je co,npte sur une
«mcho.'atio:, pour celle nuit, l'a ragoût d'ours fait les
f-'uis de noire soupe,., à six heures du soir, et nous allons
uous coucher à n-uf h-u,'es.

Mc,-c,-edi, -7 jnii!(>|. _ Appel généi'al à six heures
Déjeuner

à sepl. Le .^'nt a tourné à l'est et s'apaise. J'ai
attendu, pendant loule la matinée, une éclaircie, avec pa-

tieuce.J'é!aispleind'espérance,niaisencemoment(lheure
fl» malm)

,
un bmuillai'd impénétrable nous envi.-on,.e

Le baromètre a monté, la temi.ératurc est à ^0^ Nos
sondes accusent seize brasses d'eau. Je crains que nous

M
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n'ayoDS élu eulraîués (rop à l'oiiost de la haie où nous

Iroiivions hier treize hrasses, pour espérei' de pouvoii' y

ahoroe!'. Dans ce cas, nous ouvririons la eùle ouest de

l'ile. Le d(>ruicr espoir (jui nous reste de l'eneoiitver nue

voie ouverte dans le voisiuage de celte ilc serait alors

évanoui. Cepeudaut nous avons lieu de nous estimer heu-

reux. Chacuu de nous jouit d'une exeellente santé, malgré

les terribles elïorts (|u'il nous a fallu faire pendant qua-

rante et nu jours eouséculifs de marche sur la glace.

Notre appétit est extraordinaire, et pendant la mut, nous

avons un sommeil réi)arateur et iiiioterrompu. Nous avous

fait nue telle brèche à la chair de notre ours, ([iie nous

aurons, pour sou|)er, la ration ordinaire. (Kn cin(| rei)as

nous avons absorbé eiivij'ou iî'iO livres de chair d'ours.

Le poids brut de l'animal devait être de 'l'JO livres.) La

sr'ule trace, qui nous reste de notre longue mai'che, est

(|iie nos i)ieds sont devenus sensible.-;, saus doute parce

que nous les avons eus trop souvent humides.

Nous avons dérivé le long de la cote depuis hier soir,

et le glacier qui se trouvait alors eu face de nous est

niainteuant sur notre droite. Mais nous nous trouvons à

la hauteur d'im énorme banc de glace qui s'ét<'od sans

doute justju'au rivage, et dont nous no sommes séjiarés

(|ue par quelques petits cauaux insiguiliaiils. L'occasion

était trop belle pour la laisser i)asser. Tout le monde

s'est mis àr(euvre.A sept heures un quart, nous parlions

avec quatre traïueaux à la fois. Les ollieiers eux-mêmes

tiraient sur les traits ; les embarcations sont eidevées à

leur tour, et dans une heure tout notre bagage est amené

!i;,vi
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sur le banc de glace. Mais nous découvroos bientôt que
nous r.vons commis une erreur. Nous sommes encore sur
une île de glace d'un mille et demi de large, et séj)arée

du rivage par un chenal d'un îlemi-millc et rempli de
glace brisée, formant un véi-itable dédale de canaux. J'ai

reconnu aussitôt (|ne nous ne pourrions surmonter cet

obstacle pendant la nuit et que nous ferions mieux d'y

consacrer un jour entier. Le vent ayant tourné à l'est-

sud-est, souillant avec une certaine violence, la i)luie s'est

ensuite mise à tomber avec persistance, et quand, à onze
heures du soir, j'ai donné l'ordre d'établir le camp sur le

glaçon, je crois que j'ai agi avec prudence.

Jeudi, 28 juillet. — Appel général à sept heures et

déjeuner à huit. Temps brumeux et désagréable, avec un
vent de l'est-sud-est. Nous entrevoyous la terre de temps
en temps. Nous avons un peu dérivé vers l'ouest; le baro-
mètre indique une baisse considérable de pression atmos-
phérique

;
le thermomètre est à 30». F ute à neuf heures

moins dix. Envoyé M. Dunbaren a^ ,.
, et quelque temps

après nous avons réussi à traverser le bras de glace
qui nous a arrêté hier, pour passer sur un petit glaçon
que nous nous hâtons de traverser. Le brouillard nous
enveloppe d'un voile impénétrable; je crains que nous ne
soyons arrivé à un moment périlleux. M. Dunbar, revenu,
m'annonce néanmoins ((u'après avoir quitté ce' glaçon,'

nous ne trouverons plus que de larges blocs de glacé
séi)arés par des canaux et s'étendant jusqu'à la ceinture
qui entoure ce rivage large de deux pieds seulement. Pour
nous, c'est une bonne fortune que nous ne pouvons laisser

I
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échappei'; nous inairhoiis doue eu avant. .Mais, malgi'c la

hiilo qiiP nous employons à li'aîuer noire (ierniei' convoi

à Iravers ce glaçon, tiuand nous alleignons le bord, lout

est changé. La glace s'est brisée et nous nous trouvons

en présence d'iunonibrables blocs de glace, se mouvant

avec rapidité. Beaucoup de ces glaçons llottanls ressem-

blent à de petites montagnes arrachées du pied d'un

glacier, et avec leurs sommets arrondis et leurs arêtes à

angle droit me fout l'ellet d'icebergs.

A midi et demi, tous nos bagages élaieut arrivés sur le

bord du glaçou ; nous nous sommes mis alors à dîner. Le

soleil essayait alors de faire passer ses rayons à travers

le brouillard : j'espérais donc une éclaircie; mais à une

heure et demie, quand nous voulûmes nous remettre à la

besogne le brouillard était redevenu aussi épais qu'aupa-

ravant. La situation s'était cependant améliorée, car un

grand glaçon se trouvait alors le long du nôtre et quelques

blocs de glace nous olVraient les n»atériaiix pour faire un

pont convenable. Nous marchâmes donc en avant, mais ce

glaçon avait une surface peu étendue, et nous eûmes bientôt

atteint le bord opposé. Ici, nouvelle source d'embarras.

Heureusement nous avions devant nous un autre bloc

plus étendu sur lequel nous pouvions jjasser. Tous nos

bagages furent embarqués sur un radeau de glace, qui

devait nous servir de bac, et que nous nous proposions

de haler avec une ligne. Après un travail surhumain, notre

radtau était débarrassé à quatre heures du soir, et nous

commencions le halage.

Soudain, de toutes les poitrines s'échappa la même
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oxelamation
: « Regardez ! » En face de nous, la terre

comme im immense ehàteaii-fort, s élevait à i>,000 pieds
au-dessus de nos (êtes, tandis que nous, nous l'évitions
comme si nous nous fussions Imuvés entraînés par le
courant d'un moulin. La sonde fut jetée en to.dc hâte
Dix-lmit brasses et demie. L'instant suivant, nous altei-
guines notre glaeon, et en avant ! Nous y i)réeif,itàmes
nos traîneaux et nos bateaux; voyant ensuite deux ou
trois blocs de glace qui se touehaient pres(,ue, nous y
glissons DOS bagages en toute hâte jus.prù ce que nous
soyons arrivés en face de la ceinture de glace qui envi-
ronnaît l'île. La besogne avait é(é rude, car les hommes
avec les toites et le reste de nos provisions sur les
épaules, avaient eu peine à courirassez vite pour arriver
sur le dernier bloc de glace avant que les autres ne
fussent entraînés. Nous y étions enfin; mais là, notre posi-
tion devint critique, car nous ne pouvions atteindre le
banc de glace du rivage, dont nous étions séparés par un
canal de dix pieds de large et rempli de glaces flottantes
tandis que notre radeau s'en allait à la dérive avec une
vitesse de trois milles à l'heure. En outre, celui-ci n était
pas d'une grande solidité; dans sa course, il pouvait
lienrter (|nelques-uus des petits icebergs qui nous
environnaient et se briser en nous séparant les uns des
autres.

Le moment était vraiment dangereux. La pointe sud-
ouest de rile n'était plus qu'à un demi-mille, et c'était
notre dernière planche de salut. Le fruit de plus de deux
semaines de travail et d'efforts incessants était donc sur
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le PCM,1 (lo nous .'.fiiappo.'. Bin.lôt joromarquai anonotm
glaçon (•on„u,.nç;ait à sVbranlor on (k'-crivant nn circuit
et pouvait être ron.hiit par ce fourbillou dans uno espace
'leenquefo..mcoparlaglaeosoli,lo, otjo jugeai que s'il s'y
'"''était qud.pios instants, nous aurions lo temps do dcbar-
M«'e.'. ce Attention

! » mV-criai-jo. et avec les traits de nos
•'«"Heaux à la main, nous guotlàmcs le moment oppor-
'""• Qtiel.iues minutes après, le glaçon se trouva poussé
''ans la crique, où il s'arrêta. « En avant, Chipp!» Celui-ci
sauta aussitôt sur la glace solide. Lo premier traîneau
passa sans encombre, le second faillit verser, le troisième
versa on entraînant Gole avec lui. Il fallut faire un pont
pou., pousser le quatrième. J'ordonnai inmiédiatemont de
fau^e passer les traîneaux de Saint-Michel, mais ils parais-
saient retenus par quelque chose. Surveillant atlentivemont
notre glaçon, je m'apcrçusqu'il allaits'éloigner. « Kn avant
avec le bateau

! » Aussitôt dit, aussitôt fait, les embarcations
sont a l'.vui. Les hommes quittèrent les traîneaux oour
se jeter dans les canots, et juste au moment où I'ol -

: .n-
mençait à hisser le canot n» 1 sur l'autre bord, notre
gâteau de glace m'emportait avec Melville, Iverson
Anequin, ainsi que six de nos chiens. Wilsou avait
enmené une partie de ceux-ci dans le youyou, mais nous
ne pouvions le faire revenir pour prendre le reste. Chipp
était sur la glace solide avec les canots, et je savais
qu'il pouvait veiller ù tout; en outre, j'étais presque
certaiu que tous nos bagages étaient en sûreté. Quant à
nous, qui étions sur notre radeau <le glace, lequel s'en
allait à la dérive, j'avais bien un peu d'inquiétude pour
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notre propre sort; mais im des coins de ee glaçon, venant

ù s'approcher d'nn bloc de gluce solide par un bond, nous

eiit bientôt mis en sûreté.

Enfin ! mais (pioiijue nous fussions sur la glace solide,

nous n'étions pas encore à la rive. La ceinture de glace

qui entourait l'île s'étendait loin du rivage et entre celui-

ci et le j»oint où nous nous trouvions, la banquise n'était

(|u'une masse confuse de blocs entassés et empilés les

uns sur les autres et forn.ant une chaîne de monticules, ou

se trouvant juxtaposés comme des rayons de miel : c'était

donc une barrière infranchissable pour nos traîneaux.

Mais pourvu (pie la base fût solide et que nous pussions

y planter nos tentes, peu m'importait le reste. C'était

assez pour moid' l'avoir trouvée à six heures et demie;

j'ordonnai donc d'installer le camp (notre premier traîneau

était arrivé sur la banciuise h cin([ heures), après avoir

traîné tous nos bagages aussi près i\[ie que possible de la

terre, c'est-à-dire à une cinciuantaine de pieds. La paroi de

la falaise était littérale .ent animée par la multitude

d'oiseaux de mer qui s'y tenaient perchés.

Le souper eut lieu à sept heures et demie du soir. A

huit heures et demie, je réunis tous mes hommes pour la

revue, et les conduisis tous sur le rivage où nos couleurs

nationales furent ai'borées. Alors, les réunissant tous

autour de moi, je leur dis:

« Cette terre que nous avons eu tant de peine à atteindre

est une nouvelle découverte. J'en prends donc possession

au nom du président des Hltats-Unis et lui donne le nom

II
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(l'île Bemielt. Je vous propose, eu outre, de cousncrei-
celte prise de possession par trois liiirrahs! »

Jamais hurrahs plus formidables ne sortirentde poitrines

humaines. Me tournant ensuite vers le lieutcMiant Chipp,
je lui dis

: « Lieutenant, aecordez aux hommes de ré(|ui-

page toute la liberté que vous pouvez leur aecoi'der sur
une terre américaine. » Trois autres hurrahs furent alors

poussés eu mou honneur. Maintenant, je eori'ige la date
et rappelle qu'à huit heures et demie du soir, le 29 juillet,

j'ajoutai l'île Bcnnettau domaine des Ktats-Unis. Je baptisai

du nom de eap Emma, la pointe de terre sur laquelle nous
avions pris terre. Nous allâmes nous coucher à neuf
heures du soir. Un vent violent souillait de l'est, taudis

qu'un épais brouillard nous envelop{)ait et que les glaces
flottantes passaient rapidement le long de la cote dans
le direction de l'ouest. Pendant toute la nuit, les oiseaux
firent un vacarme assourdissant, mais néanmoins nous
dormîmes profondément.
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Tïîlo Bennctt. — La séparation.

L'îlfi nemiott.— ExcurHions do M. Newcomb dans Tlle. — Obscr-
valiniiH astronoini<iucs et liydrogrupliiquci. — Los marées do
l'île noiinoll. — Cil mol sur nos chions. — Départ de l'île. -
Molvillo reçoit le commandement do la baleinière en remplace-
ccmonldc Danonbowor. — Ses instructions. — En vue do l'île

Fadicwski. - « Le camp dos Dix-Jours. » — Nos embarcations.
— Accident arrivé à la baleinière. —On perd de vue lo canot
deChipp. — Golui-ci nous rejoint au bout do deux jours. —
Kolleuoï. — ^'^mcnowski. — Une chasse au renne. —Nouvel
accident survenu h la baleinière. — La tompôte. — Position
respective des trjis canota. — Les troi * canots sont séparés par
la tompôte. — Continuation du voyage do la baleinière.
Une manœuvre dii'jicile. — La tompôte s'apaise pou i\ peu. —
Nous gouvernons à l'est. — La terre. — Dif'licultés pour abor-
der. — Nous entrons dans une rivière. — Discussion au sujet
de cotte rivière. — Nous continuons à la remonter. — Nous
abordons enfin. —Les bas-lbnds entravent notre marche en
remontant la rivière.— Une journée agréable à lerre. — Trois
indigènes. — Nous sommes sauvés. — La bienheureuse
médaille.
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Avec la prise de possession de l'île Bennett , nous en

avons fini avec le premier des fragments du journal de

de Long qui ont vu lo jour. Nous allons donc reprendre

la suite du récit du lieutenant Daneniiower.

La première des libertés octroyée aux gens de l'équi-

page par le lieutenant Chipp fut celle, pour chacun, de
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disposer de son temps au gré de son humeur pendant lu

journée du lendemain. D'ailleurs, le capitaine, sur l'avis

du docteur, avait résolu de séjourner pendant plusieurs

jours à l'île BennetI, afin de reposer ses hommes. En

outre, nos embarcations avaient besoin de réparations, la

baleinière principalement. Celle-ci, à cause de sa longueur,

étant fort difficile à manœuvrer rapidement au milieu des

glaçons, nous étions obligés de présenter son étambot

dès que nous prévoyions un choc, ii en était résulté <iue

ses gabords étaient brisés. Le corps de cette embarcation

avait beaucoup soufïert, de sorte qu'il était devenu souple

comme un panier. Nous ne pouvions donc repartir avant

de l'avoir réparée. Ce délai nous permit de visiter les

côtes de l'île ainsi que l'intérieur. Deux expéditions

furent envoyées le long des côtes : l'une, comi)Osée de

M. Dunbar et de deux Indiens, partit à l'est du point où

nous nous trouvions, et revint au bout de deux jours,

après avoir touché à la pointe nord-est. M. Dunbar nous

raconta, à son retour, qu'il avait vu, le long de cette

partie de la côte, plusieurs vallées couvertes de gazon,

et dans lesquelles il avait trouvé de vieux bois de renues,

du bois flotté, ainsi qu'une multitude d'oiseaux. A son

avis, cette partie oflrait plus de ressources que celle où

nous avions abordé. La seconde de ces expéditions, sous

la direction du lieutenant Chipp et de M. Collins, s'était

dirigée vers le sud, et, après avoir visité les côtes sud et

ouest, nous en fit un tableau attrayant ; il rapportait, en

outre, quelques échantillons (îc Ugnite pris sur diflorents

points du rivage. Ceux-ci furent essayés par M. Melville,

nn



.NOUVELLES RECHERCHES. 167

qui déclara qu'on pourrait s'en servir pour chauffer les

chaudières à vapeur.

Pendant que ccs deux expéditions accomplissaient leurs

missions respectives, d'autres membres de notre petite

troupe i)énétraieiit dans l'intérieur de l'île, et allaient à la

chasse ou à la recherche du bo:s llotté, alin d'économiser

notre provision de combnslible.

Les matelots nous rapportèrent plusieurs centaines

d'oiseaux qu'ils avaien' 5s en quek-ies heures, soit avec

des pierres, soit avec des bâtons. Ces oiseaux furent par-

tagés entre nos différents groupes, mais leur chair i)rG-

duisit sur tous, y compris le docteur, absolument le

même effet (preût produit de la viande de veau tué trop

jeune. Je fus le seul à échapper ù cet inconvénient, sans

doute parce que je mangeai chaque jour la valeur d'une

demi-botte de cochléaria. Aussi, chacun se remit-il avec

plaisir à notre ancien régime du pemmican ; au reste, nous

nous étions tous rassasiés bien vite de la chair de ces

oiseaux.

Nous allons maintenant emprunter quelques détails sur

l'intérieur de l'île à M. Newcomb qui l'a spécialement

visitée.

« Aussitôt après la cérémonie de prise de possession,

dit-il, je lis une première excursion dans l'île. Le lende-

main, je repartis dès le point de jour avec mon fusil et

mon carnet pour continuer l'étude conmiencée la veille.

Ce jour-là, malgré le brouillard, une légère brise souillait

au sud; nous eûmes (lueUpies rayons de soleil. Je suivis

d'abord le rivage, où je remarquai un courant rapide près
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(le la côte, en même temps qu'imo élévation de marée iU>.

deux pieds. Poitrsiiivaut ma course aii-dolà d'un rocher
auquel nous avions donné le nom de gouveninil, à cause

•
le sa forme, j'essayai d'atteindre le point où les pingouins
et les giiillemots avaient coutinn(! de s(! reposer. Il me
fallut, pour y arriver, gravir une peide di; douze cents
mètres sur des roches désagrégées qui cédaient souvent
sous le i)ied. Arrivé an terme de mon ascension, j(ï pus
considérer autour de moi inie multitude d'oiseaux de tous
les âges, dci)uis celui encore couvert de duvet, à celui

(|ui est déjà parvenu à moitié de sa croissance. Les pin-

gouins étaient assis en longues liles, comme hîs citoyens de

« Cranberry centre » à inic réimioii du conseil de la ville,

et faisaient ini grand vacarme. Im;iginez-vous maintenant
des rochers en forme de tourelles, d'im Ion brim, riche

et chaud, laillés dans le liane d'une montagne et coiu'onnés

d'une végétation courte, mais d'un vert éclatant, et vous
aurez une idée du paysiige qui s'oIVrait à mes yeux. Ajou-
tez sur ces tapis de .verdure des rangées d'oiseaux d'un
noir de charbon avec des taches blanches sur les ailes et

des pieds d'un rouge éclatant, surveillant silencieusement

l'intrus qui s'introduisait dans leur domaine et vous au-
rez un tableau complet de la scène où je me trouvais, à
moins que votre imagination ne puisse s'égarer jusqu'à se

représenter ini goéland au plumage d'un blanc pur passant

à lire d'aile au fond du tableau, et faisant résonner de ses

cris discordants clia(|ue anfractuosilé des rochers (jui cons-
ituaient le décor (h; cette scène. L'ascension avait été

relativement aisée, malgré la raideur de la pente ; mais la
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(icsoonlc fut (lilli(;il(> (ît même ixîrillcuse ; on maitiU oii-

flroits, il me fallut crotiscr un trou pour y appuyer la pointe

(le m(!s pieds, ou enfoncer moni)oignar(l jusiprà la f,w(|e

dans la terre meuble |)our me soutcMiir piMidant que j(! uk;

laissais glisser. A un certain endroit, je manquai eelt(! inar-

clie improvis(M! et me mis à dégringoler. ll(Mireus(!mcMt je

ne descendis qu'une vingtaine d(! pieds, n'y laissant que
mes ongles (ït uik; partie de uh's liahits, (h'jù usés. Quel-

ques nnnutes plus tard, j'entendis inie voix me crier:

Look oui sir .' (I»rene/ garde; !) ; au mènu! instant, je vis ar-

river uni! avalanche de pierres 'et de terre. Heureusement
un rocher faisant saillie se trouvait près de moi; je me
blottis dessous, et l'avalanche passa roulant conniK; inie

trombe sur la |»laco que je venais deepiitter. G'(Uait Slia-

well qui me valait cette alerte. Au bas de la montagne, il

me raconta que jamais il n'avait espéré s'en tirer.

» Depuis lors, j'ai eu maintes avenlin-es pi-rilleuses,

desquelles je me suis tiré ; mais ce [tauvre Shawcll,

mon com[)agnon de ce jour-là, n'est plus, hélas!

C'était un brave camarade, toujours gai, et dont l'iiein-cux

caractère a puissamment contribué à entretenir la bonne
harmonie dans notre camp.

» Deux jours plus tard, je me rendis àim point dange-
reux et sauvage, situé à quehiues se[)t cents mèti'cs sur
le flanc d'un rocher, où je tuai quarante pingomiis. On eût
dit ((ue chaque diJtouatioii de mon fusil, en ébranlant l'air

autour de moi et en se répercutant cent fois au milieu

des rochers (pu m'entironnaient, allait faire crouler celui

qui me {)ortait.
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» Le !'"• août, je lis une nouvelle excursion et m'éloi-

gnai de sept à huit milles de notre campement. J'eus, dans

cette circonstance, l'occasion de visiter la plus vaste

agglomération de nids que j'aie jamais vue. L'endroit où

elle se trouvait, servait d'asile à des milliers de pingouins,

de gnillemots et de goélands de toutes espèces. A chaque

détonation, ils s'élevaient en l'air en rangs si serrés, que

la lumière du soleil en était littéralement obscurcie. Ils

faisaient un tel vacarme que je crus que le rocher allait

s'écro'iler, et, à ce moment, on eût en vain essayé de se

faire entendre à quohiues pas. L'espèce la plus commune,

parmi ces oiseaux, était la mouette tachetée. J'arrivai

quelquefois jusciu'à six ou huit pieds des nids avant que

la mère ne l'abamlonnàt. Eu vérité, j'enviais à ces jolies

créatures leur tran(juillc demeure.

» Le site le plus charmant que je rencontrai dans cette

île, est une vallée qui se prolonge jusrin'au bord de la

mer. Au centre coule un torrent d'une eau pure et glacée,

qui baigne, en passant, le pied d'un groupe de rochers,

qui s'élève à mi-cOte et dont l'aspect rai)i)elle les grands

castels des temps jadis. Sans doute j'étais le premier

être humain dont le pied foulât cette enceinte. Involon-

tairement je m'arrêtai comme pour attendre que quelque

gigantesque chevalier sortit de son donjon pour me
demander de quel droit je me permettais d'envahir son

domaine. Je ne rapportai de cette excursion que quelques

œufs et quelques oiseaux, mais une ample provision de

cochléaria. »

Pendant la nuit du 3 août, nous fûmes témoins d'un

'i^^
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vaste éboulement. Une partie de la côte s'écroula près

de notre camp avec un bruit formidable. D'énormes

rochers furent précipités du liane de la montagne jusque

dans la mer. Les flots, rejaillissant alors à une hauteur

prodigieuse, vinrent retomber autour de nous en une pluie

Hue.

Pendant que chacun errait ainsi à son gré, le cajjitaine

ne resUiit point inactif, il avait établi un observatoire à la

pointe méridionale de l'iIe, à laquelle il avait donné le

nom de cap Emma, en l'honneur de M'"" de Long, et

[treuait les hauteurs du soleil pour rectifier les erreurs

de nos chronomètres. Malheureusement, le temps presque

constamment brumeux ne fut guère favorable à ce genre

d'observations.

D'un autre côté d'autres observations étaient faites sur

les mouvements de la marée, très sensibles en cet endroit,

et l'on peut même dire extraordinaires pour cette partie

du globe. La glace sur laquelle nous étions campés était

continuellement en mouvement et semblait s'abaisser ré-

gulièrement avec le llux et le reflux. Une échelle de marée

avait été installée au rocher du gouvernail, où Barti^tt et

Ninderman allaient à chaque heure noter le niveau de la

mer. Autant que je puis me rappeler, la plus grande éléva-

tion du flot observée fut de trois pieds. Les mouvements
de va et vient de la mer se succédaient régulièrement à

six heures d'intervalle.

Outre ces observations et les objets d'histoire naturelle

amassés par M. Newcomb, nous avions recueilli, pendant

notre séjour à l'île Bennett, nue caisse d'échantillons
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miufi'alogiqties, qui a [)u être sauvée, car cette caisse

a été retrouvée daus la cachette faite par le capitaine à

l'embouchure de la Lena, et se trouve aujourd'hui en ma
possession. Parmi les échantillons les plus précieux, il

faut citer cerlaines améthystes et certaines opales devant

les(iuelles le docteur ne cessait de s'extasier. Malheureu-

sement, ceux-ci sont probablement perdus.

Avant de quitter l'île Bennett, j'avais remanpié que la

mer était plus libre au sud et à l'ouest qu'à l'est. Cette

remarque me fait sui)poser que dans les saisons favo-

rables un vaisseau pourrait aborder cette île et y trouve-

rait une excellente base d'opérations pour une exploration

au nord.

Jusqu'à présent nous avons eu peu d'occasions de

parler de nos chious, dont quelques-uus nous rendaient

de véritables services; mais plus de la moitié, soit faute

de nourriture, soit faiblesse naturelle, n'étaient plus

propres à rien. De quarante que nous avions pris en par-

tant de Saint-Michel, seize étaient morts de leur mort

naturelle ou avaient été étranglés par les autres pendant

les (!eux li'vers que nous venions de passer dans les

glaces. Quand la provision de nourriture que nous avions

apportée pour elles fut épuisée, commença une longue i)é-

riode de disette pour ces pauvres bêtes, car le gibier

était rare. Chaque homme de l'équipage avait, il est vrai,

son favori, avec lequel il eût volontiers partagé sa ration,

si elle eût été suffisante; mais malheureusement il n'en

était pas ainsi. A l'île Bennett, nous en avions encoi'e

vingt-trois; mais la veille de notre départ, nous dûmes

I'
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nous résoudre à sacrilierles pins mauvais. Onze, je crois,

furent tués dans cette circonstance. Nous prîmes le reste

à bord des canots, mais il furent pour nons la cause de

bien des ennuis. La plupart, en effet, sautaient sur les

blocs de glace que nous côtoyions et nous finîmes i)ar

les perdre. Seuls, Kasnmlka et Suvoyer, furent assez

dociles pour rester avec nous jusqu'au bout.

Nous quittâmes l'île Bennett le G août, c'est-à-dire

cinquante-trois jours environ après le commencement de

notre retraite. A partir de ce moment, notre marcbe

devint plus rapide, car nous pûmes nous servir de nos

embarcations. Néanmoins, la prévoyance nous empécba

d'abandonner nos traîneaux.

Ce ne fut que deux jours plus tard, c'est-à-dire le 8,

([ue nous les laissâmes sur un glaçon avec une partie de

nos provisions et tou3 les objets qui ne nous étaient pas

absolument indispensables. C'est aussi à partir de cette

époque que nous commençâmes à voyager pendant le

jour. A l'îte Bennett, le docteur Ambler, qui jusque-là

avait fait partie de notre troupe, fut adjoint à celle du

capitaine , en même temps que Melville recevait le com-

mandement de mon canot, c'est-à-dire de la baleinière.

En le lui conférant, de Long lui avait remis des instruc-

tions écrites, lui indiquant la conduite à suivre, quels

que fussent les événements postérieurs.

Bien que ces instructions ne soient que mentionnées

dans le récit de Danenhower, nous croyons devoir les

l'eproduire ici in-extenso.
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Expédition arctique américaine.

Cap Emma, île Bennett, par i7C" 38' latitude nord et

148° 20' longitude est.

S août 1881.

A Monsieur Geo.-\V. Melville, aide-ingénieur de la

marine des États-Unis.

Monsieur, nous quitterons l'île Bennott demain, et

poursuivrons notre route (sur la glace ou sur l'eau,

suivant les circonstances) dans la direction du sud ma-

gnétique. Si, à un moment donné, nous nous embarquons

dans nos canots, je vous ordonne de prendre le com-

mandement de la baleinière et de le conserver jusqu'au

moment où je vous en relèverai ou vous assignerai

d'autres fonctions. Chacun des hommes soumis à mon
autorité qui prendra place dans cette embarcation, à quel

moment que ce soit, entrera sous votre responsabilité et

devra se soumettre à vos ordres. De votre côté, vous

devrez mettre tous vos soins et toute votre sollicitude

pour assurer le salut de vos subordonnés aussi bien que

celui de votre canot. Autant que les circonstances le per-

mettront, vous devrez vous tenir aussi près que possible

de mon propre canot; mais si, par malheur, nous venions

à être dispersés, tous vos etforts devraient tendre à

poursuivre votre route vers le sud, jusqu'à ce que vous

ayiez atteint la côte de Sibérie, et à longer celle-ci vers

l'ouest jusqu'à la Lena. — L'embouchure de ce fleuve

est le point vers lequel nous nous dirigeons. — Arrivé
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là, VOUS auriez, en cas de dispersion des canots, h remonter

le fleuve jusqu'à une station russe, d'où vous pourriez

communiquer avec une ville, ou même y être envoyé

pour mettre votre parti en silreté. Au cas où mon canot

viendrait à être séparé des deux autres, vous vous trou-

veriez {)ar là même sous l'autorité du lieutenant G.-W.

(Ihipp, et tant que vous resteriez près de lui, vous de-

vriez vous soumettre à ses ordres.

George-\V. de Lonc,

Lieutenant de la marine des États-Unis, commandant
de l'oxpôdition.

Après la retraite de mon commandement, je reçus

néanmoins l'ordre de rester dans la baleinière en qualité

(le simple passager, et de prêter mon concours, comme

marin, dans les moments dilliciles. Pendant tout le reste

(lu voyage je portai moi-même mes bagages [)ersonuels

et lis tout ce qui était en mon pouvoir i)Our aider mes

compagnons.

M. Dunbar fut aussi détaché de sa troupe et adjoint à

celle du lieutenant Chipp.

Jusqu'au 20 août notre marche fut assez rapide. Ce

jour-là, de larges canaux s'ouvraient devant nous et nous

oirraient une route facile, qui nous faisait envisager l'a-

venir avec sécurité. La brise était fraîche et favorable;

le premier canot, suivi de près par la baleinière, et le

second canot, avait réussi à se frayer heureusement un

chemin au milieu des glaçons flottants. Tout semblait donc

marcher à souhait, lorsque Chipp fut subitement enserré

par deux îles de glaces et n'eut que le temps de hisser
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son raool sur l'imo d'elles. Ce cont"e-t(Mnps le reUirda,

CUV II lui fallut traverser cette île de glace pendant plus

d'iiu mille enlraîuaut son canot derrière lui avant de le

l'émettre à Ilot.

Il ne faudrait cependant pas s'imaginer que cette partie

de notre voyage; s'accomplit sans encombre, car nous
devions souvent stationner pour trouver un passage au

milieu des glaces (jui nous environnaient de toutes parts,

ot plus d'une fois il nous arriva de retoui'uer sur nos pas

pour tenter fortune ailleurs. Cette manière de voyager
était pénible, mais cependant bien préférable à celle

que nous avions dû adopter rtendant la première partie

de notre retraite, pendant laquelle il fallait cnmiencn' avec

soi ses embarcations et ses traîneaux. Cependant l'accident

survenu à Cbipp nous fut fatal, par suite de la perte de

lemps qu'il nous occasionna
; car le vent, s'étaut élevé

subitement, nous fûmes forcés de chercher un refuge sur

un glaçon poiu- l'attendre, ot, pendant la nuit, les glaces

s'accumulèrent en si "and nombre autour de nous, qu(ï

nous restâmes i)endaiit dix jours dans notre prison Ilot-

tante.

Pendant tout ce temps, nous eûmes eu vue une tei-re

dans la direction du sud-ouest, qui nous avait été signa-

lée, le 10
,
par M. Collius. Nous voyions aussi un assez

grand nombre d'oiseaux passer au-dessus de nos têtes, et,

de temps en temps, uous apercevions des phoques et des

walrus.

Le capitaine avait d'aboi'd i>ris cette terre pour une des

îles de l'archipel de la Nouvelle-Sibérie, mais il revint de

Se
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son «MTciir et l't'coiiimt (|uo uoiis élions h la hauUmv de
l'ilf Fadi.'wskii. Les glaces nous omporlèreut le loug de
la ('Ole oi'ieidaie de celte île jiis(iii'aii 28 aoiH, et idors

nous pûmes iviireudre uolre inarehe. Nous doinïAines au
point 011 nous nous étions Iroiivés bloqués par les glaces

le nom de camp des Dix-Joni-s. Cet arrêt nous lit, à ia vé-

rité, perdre du temps mais, nous sûmes eu profiler pour
rt'partir uos vivres par léte et pour faire h nos . mbarca-
tious les réparations dont elles avaient t)esoiu.

Nous nous étions aperçons, en ellét, que nos ranots,

après avoir été traînés et heurtés à cbacpie instnn pen-
dant le long parcoiu's (pie nous avions fait sur la ^-lace,

n'étaient pas assez étauchés pom- empêcher rinliltrittiou

dt>s eaux, de sorte que nous étions obligés de les v.der

Ions les quarts d'heure; mais, malgré les réparations ({ue

nous leur fîmes, nous ne pûmes empêcher cet élat de
choses, qui, pour la baleinière, diu'a jusqu'au moment où
nous abordàuKîs au village tongouse.

Nous nu'mes enlin nos embarcations à Ilot, dans l'après-

"lidi (lu i29; mais, après une série de tours et de détours

an milieu d'im labyrinthe de glaces llotlantes , nous arri-

vAmes au fond d'un canal sans issue, dont nous ne sor-

tîmes qu'api'ès cinq heures de marches et de contre-

marches au bout desquelles uous hissâmes nos canots
sur un petit glaçon que le courant entraînait rapidement
vers le sud, dans le canal qui sépare l'îh; Fadiewskii de
la Nouvelle-Sibérie, et nous nous y établîmes pour passer
la nuit. Le lendemain matin, nous nous trouvâmes au mi-
lieu d'une mer libre de? glace, ayan» •

. terre à l'ouest, h.
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sept milles environ. C'est alors que nous donblàmos la

pointe méridionale (le l'ilo Fadiewskii, où nous abordâmes

un peu plus tard. En longeant la côte, nous y remar-

quâmes des monticules de terre qni semblaient dispa-

raître rapidement sous l'action des eaux, et faire place à

des bas-fonds. Au-delà, s'étendait une tundra humide;

C'est là que nous allâmes établir notre cam|). Aussitôt

nos tentes installées, chacun partit à la chasse. Les

empreintes de pierls de reunes étaient i:ombreuses,

mais on n'aperçut aucun de ces animaux. En rentrant au

camp, Bartiett raconta (|u'il avait vu, sur le sable, des

empreintes de bottes qui indiquaient clairement ((u'nn

jiomme civilisé avait abordé dans cette île, quelque tem[)s

auparavant. De sou côté, le cuisinier avait rencontré, à

deux milles environ à l'ouest du camp, une hutte dans

laquelle il avait trouvé un morceau de pain noir, une

petite défense et une courbe de canot taillée dans le bois

d'un renne.

M. Newcomb revint à son tour, pliant sous le poids

de deux os de la jambe d'un mammouth (le tibia et le

péroné) qu'il rapportait sur son épaule; il avait, en outre,

trois canards (//. GaciaUs) et une douzaine d'autres oi-

seaux.

Dès le lendemain
, nous reprîmes notre route en nous

dirigeant vers l'ouest, le long de la côte, où nous vîmes

plusieurs huttes en ruine et une énorme quantité de bois

tlotté. Nous aperçûmes quelques bandes de canards et

d'autres sauvagines. Newcomb parvint à tuer une ving-

taine des premiers qui furent accueillis, avec de véritables
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transports, par tout le monde. l>on(lant la nuit, nous fîmes

plusieurs tentatives i)Our aborder, mais ee fut eu valu, et

nous (lûmes y renoncer, l'eau maïuiuaut partout de pro-

fondeur.

Jus(iu'ici, aucun détail na été doimé sur nos canots.

C'est peut-être l'instant de nous y arrêter, au moment où

ils vont devenir nos seuls moyens de salut, et de vous
signaler leurs mérites res[)ectifs. J'y ajouterai les noms
de ceux d'entre nous qui montaient chacun d'eux.

Le cauot u" 1 avait à son bord : le capitaine de Long,

le docteur Ambler, M. Collins, Ninderman, Erickson,

(iortz, Noros, Dressler, Iverson, Knach, Boyd, Lee,

Ah Sam, Alexis.

Sa i)his grande longueur était de vingt pieds quatre

pouces; sa largeur de six pieds,et sai)rofondeur,du fjord

supérieur du i)lat-bord jus(|u'à la naissance de la (piille, de

deux pieds deux pouces; il tirait vingt-huit pouces t^'em

lorsqu'il était chargé. C'était celle de nos trois embarca-

lious (lui pouvait porter la plus lourde charge. Il était

uunii d'un mât et d'une voile à bourcet. En outre, il

possédait un jeu de six avirons. C'était une excellente

embarcation pour la mer. Sa lourde ((uille en chêne le

protégeait ([uand on était obligé de le traîner sur la glace,

et assurait sa stabilité au milieu des Ilots.

Le canot n« i» était commandé par le lieutenant Chipp
;

il portait, eu outre, M. Uunbar, S\veetman,Staar, Warren,

Kuehne, Johnson et Shawell.

Sa i)Ius grande longiuMu- était de seize pieds trois

pouces; sa largeur de cin(| pi(vls un pouce, et sa profon-
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deiir, de la partie siipéneiire ilos plats-Jjoi'ds à la nais-

sauce (le la quille, de deu?; i)ie(ls six [lOuees.

C'était uue mauvaise euibareatiou pour la niei'; elle

ue poi'lait (pie (piatre avirouîi. Sou laiblo (ouuage ue

ne permettait pas à Cliipp de prendre avec lui toutes ses

provisions, de sorte (|ue le capitaine avait encore deux
de ses boîtes de p(!mmicaii an moment de la séparaliou.

M r(.'sulte de ce fait (pie le lieutenant Cliipi) a du se

trouver promptement ù bout de vivres.

Le cauot n» .'{, c'est-à-dire la baleini("'re, dont le com-
maiidemenl avait (jté, ainsi (pie nous lavons vu, remis ?i

l'ingénieur Melville, portait, en outre, le lieiil(>nant

Danenhower, Coie, Newcomb, Leacli, Mansoii, Wilson,

Harllett, Landertack, Steward, Amie(Miin.

Sa i»lus grande* longueur était de vingt-(;iu(| pieds (piatre

I>ouces, sa largeur de cimi pieds six pouces, et sa pro-

fondeur de dinix pieds deux pouces: son tirant (r(>aii sous
charge était d'environ vingt-quatre pouces; ce (pii éUiit

en partie dû k la (piille qu'elle possédait comme les deux
autres canots. Comme le n» 1, elle était munie d'un màt
et (l*une voile à boiircet avec un jeu d'avirons. Je me
rappelle (|u'avaut notre di'part de Marolsland, le chef

chiu-pentier me dit (pi'il n'avait jamais vu un (^anot mieux
assemblé. Au reste, l'expérience a sullisanunent prouvé
que cet homme n'avait pas tort d'avoir uue oi»inion aussi

avantageuse de notre embarcation.

Apres cette digression, revenons à notre récit. Après
ces tentatives inutiles, le cai)itaine se décida à longer le

bas-fond qui i-elie les îles Fadiewskii ù celle de Koltenoï.
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Nous avions un vont d'osl modéré, mais ie capitaine ont
la mallionronso idée (!<• vonloir so maintonii- par qnatro
I.iods d-oan. If o^^ résnita .pio son oanot lonchait àoha.(no
inshnit, ot qn'il nons fallait do pénibles ellbrls ponr le

rendoner.

l'ii pon plus lard, nous primes la direction dn snd,
mais le l)ateati du capilnine s'élant engagé an milien de
i)risanls, ilfnt à nn moment obligé de nons appeler |)onr
le remorquer avec la baleinière.

A parlir de ce moment, la glace ne se montra pins en
grande (piautilé et semt)la même diminner. Cependant nn
jonr, vers midi, nons nons engageâmes an milien d'nn ri-

deau de glaces lloltantes, on la baleinière ont le malhenr
do heurter une pointe de glaçon cachée sons l'eau. Aus-
sitôt après le choc, une voie d'eau se déclara et force
nous fut de chercher un bloc deglaci; pour la hisser des-
sus, mais nons ne pûmes y parvenir avant qu'elle ne fut

aux deux tiers i'en)i)lie d'eau. Heiu-ensement l'avarie fut

facile à réparer. Dans l'après-midi nons eûmes à traverser
une vaste étendue d'eau libre où la mer, à la vérité, était

trèshonleuse, etle vent souillait avec ime certaine violence.

Néanmoins nous nons laissâmes aller au vent pour suivre
lo sillage dn capitaine

; mais les vagues nous secouaient
' d'nne façon terrible.

Vers trois heures, pai' suite d'une fausse manœuvre du
maître d'équipage, la baleinière fut emporl('e sous le vent
par ime grosse vague (pii survint à bâbord. L'écoute
n'étant pas lâchée à temps, le bateau fut presque couchi!
siii' le liane, {jdq secû:ide lame survenant pen<lant qu'il
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était dans rette position rom|)lit à luoitiô. Alors il com-

mença à vaciller et à s'enfoncer. Cliacnn se jetant sur

lont ce qni lui tombait sous la main, s'empressa (répuisoi*

l'eau, et le bateau revint à (lot. Jamais je n'avais eu pem*

dans un canot, mais j'avoue (pi'en cette circonstance

notre position était réellement elVrayante. Nous ne pou-

vions, en elVct. attendre rie secours de personne, et si un

autre pa(|uet de mer eut embar(|ué sur l'inslunt, c'en eût

été fait de nous.

Ce jour-là le froid était rigoureux. Deux lieures après

cet accident nous rencontrâmes encore des glaces au mi-

lieu des(|uelles nous eûmes ù nous frayer un passage.

A ce moment, le canot (leCliip[)étant resté enarrièreeten

{(leine eau, nouscon(,Mniies de gravesappréhensions à son

sujet. Le capitaine voulant l'attendi'e bissa son canot sur

un banc déglace, où nous le rejoignîmes pour y passer

la nuit. Le lendemain la tempête souillait toujours. Comme

nous n'avions nulle indice du second canot, le capitaine

lit hisser un pavillon noir pôurindi(iuerà Cbipp l'endroit

où nous nous trouvions et nous nous décidâmes à passer

la nuit sur le mtme glaçon. Le lendemain matin, Bartiett

vint nous prévenir (|ue la glace se refermait sur nous et

que si nous restions en i)lace, nous serions emprisonnés.

Deux heures plus tard, eu etTct, toutes les issues étaient

fermées. Nous nous trouvions alors en vue de l'île Kol-

teuoï.

Enfui le deuxième canot fut signalé par Erickson,

qui nous fit remanpier deux hommes qui arrivaient vers

nous en marchant sur la glace: c'étaient Ghipp et Kuehne.

I ?
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Ii>Is nous rnooiitri'enl ((iio leur canot, s'étaiit trouvé à
moitié roinpil d'caii et près do sombrer, ils avaient pu
ecpendant le conduire jus(|u'!i un{,daeon et le hisser dessus,

llsajoiitèrent(iu'iïcemot>ientKtieline était le seul d'entre eux
eu état de marcher; les autres avaient été dix niiuutes ou
un quart d'hour« avant de iK)uvoir rétablir la cii-culation

dans leurs jambes percluses.

Ainsi (fue uo;is l'avons dit antérieurement, le caiiitaino

avait donné l'ordre, au conunaurdant de chaque canot,

de faire son possible jtour atteindre l'emboucluu'e de la

Lena, si on venait à se séparer; mais il lui avait recom-
mandé, en outre, d(! toucher h l'île Koltenoï. Chipp avait

heureusement suivi ces instructions, parce (pril n'avait

pas sa part de vivres. Nous-mêmes, d'ailleurs, avions été

oitiigi's de nous mettre à la demi-ration. Kn arrivant,

Chipi» nous i)révint (in'en transportant nos canots pen-

dant l'espace de deux milles à travers le banc de glace,

nous i>ourrions atteindre la terre. Il retourna ensuite à

son canot et nous envoya ses hommes pour nous aider
;

d" sorte ((ue, ai)rès un travail des plus pé;iibles qui dura

six heures, nous le rejoignîmes avec nos canots. Le soir,

nous prenions terre à la pointe sud de l'île Koltenoï, et

nous (établissions notre campement sur un cap, situé au

liied d'une montagne, lequel formait une baie sui)erbe.

Nous étions alors, je crois, au septembre. Nous
res'àmes sur l'île pendant trente-six heures. Les traces

de rennes y étaient nombreuses. Nos chasseurs i)artireut

donc îï l'euvi à la rediL^rcho de ces animaux, ma.s ils uo

rapitortèrenl (juc (iuehpies oiseaux, (jui, néanmoins, furent
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bien accueillis de nous tons. Mais nous n'aperçûmes i)a.s

ini seul pliorjue.

Le lendemain nous partîmes en rangeant la c()te nu-ri-

dionale jnstpie vers midi. Cette C()te est d'une élévation

moyenne et présente quelcpies petites plages. De loin eu

loin, nous y apercevions •m gros hibou Wanc, silencieux

cl soliUiire, perché sur le sonnnet d'une falaise. A midi,

il nous fallut eutre|)r(>ndre un portage laborieux
,
pen-

dant lequel M. Dunbar tomba épuisé sur la glace, souf-

frant de violentes j)alpitotious. Quand nos embarcations
fiM-ent remises à flot, nous reprîmes notre route et nous
nous arrêtâmes seulement à miiuiit, pom- camper, sur
la côte, dans un endroit découvert et stérile.

Le lendemain, 7 se{»tembre, nous prîmes la direction

de l'île StobovoiVpii gît à cimpiante milles au sud-ouest
de la pointe méridionale de Koltenoï. Ce joiu'-là , nous
eûmes une brise fraîche, et il nous fallut passer la nuit

dans un endroit fort dangereux, où, à plusieurs reprises,

les glaces menacèrent de nous écraser.

Le 8, nous passâmes en vue de Stobovoï sans nous y
arrêter. Cette île nous parut aride et dénudée, et ne pas
mériter la peine d'être visitée ; d'ailleurs, nous ne la vîuies

que de loin.

Dans la soirée du 9 septembre, nous avions atteint l'ex-

trémité septentrionale de l'île Semenowski; nos canots
turent hissés sur une île de glace, où notre campement
fut installé pour la nuit.

Le 10, la pointe sei)tentrionale de Semenowskii fut

doublée de bonne heure. Nous continuâmes notre route

I-,



(Ml raiiftt'iiiil, la cùto (tociflenlale
; vers midi, hî capilaiiic,

(lomia l'onlrc! d'abordor [toiii' dîner ot visiter l'iIe. Piii-

siciirs pistes de reimes ayaut été signalées dans la diree-

tioii du snd, il siii^géi-a l'idée h nos chasseurs de so

dé|»l()\Tr en tiraillein-s itonr faire une battiio dinis tonte

la largeur de l'île el de s'avaiieer dans ret ordre jiiscju'à

rexirémité méridionale. Il espi'rait que (iitelqnes-uiis

d'entre nous parviendraient ainsi à mettre bas (pie^pies

I»ièces de gibier.

Ce plan étant adopté, nous partîmes (lon(3 au noinlire

de dix pour le mettre à cxéeution.Avee Kiiehue, je suivais

le rivage, tandis qneJobnson, Hartieit, Noros, M. Collins

et les deux Indiens faisaient le tour des collines, (jiuiiid

un roune femelle, accompagiié'c de son faon, so leva devant

nous; et ces deux animaiix prirent aussitôt la direction

du nord de toute la vitesse de leurs jambes, car ils avaient

aperçu les cauots qui côtoyaient le rivage; néanmoins
nous leur envoyâmes nos balles, mais les honneurs de la

journée revinrent à Noros, qui abattit la mère. Celle-ci

fut aussitôt ap[»ortée au rivage, d'où nous la fîmes par-

venir à Chipp en la laissant glisser du haut d'une falaise.

Celui-ci la lit aussitôt dépecer; alors le capitaine doima
l'ordre de débanpier de nouveau, et, dans la soirée, il

expliqua à Melville les motifs qui le faisaient agir ainsi

en lui disant que ses gens, aussi bien cpie lui, étîiient

épuisés de fatigue et avaient besoin de repos et de
se rassasier. A vrai dire, tous les jours précédents, c'est-

à-dire deituis plus de vingt jours, nous avions été stricte-

ment rationnés, et u'avio is pu rassasier notre faim une
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seule fois. Molville lui dit néanmoins que tous les honim(>s

du canot étaient en parfaite saiité et désiraient perdre le

moios de temps ])ossihle.

Le renne fut alors (lislrit)né tout entier, et le détiart

remis au lundi, e'est-ù-dire à trente-six heures plus tard.

Malfiçré les pronostics presque certains de l'arrivée d'iuic

tem|)ète.

Eu elR't, le veut souillait du nord-est depuis deux on

trois jours, et nous avions observé qu'eu pareille cir-

constance nous élions ù peu près sûrs d'essuyer une

violente tempête; nous avions donc à craindre qu'un

coup de vent ne vint nous assaillir le lundi ou le mardi.

Le même soir, Chipp me pria de l'accompagner ù la

chasse aux ptarmigans qui n'éitaient pas rares dans ces

parages. J'acceptai soi invitation et partis avec lui. Nous

trouvâmes quel([ues bandes de ces volatiles, mais il nous

fut im[)ossible d'en abattre un seul. Ce fut la dernière fois

que j'eus l'occasion de me trouver en tête à tète avec

Chipp. Sa santé s'était considérableiuent améliorée, et il

se montra très gai; néanmoins, il envisageait l'avenir sous

les couleurs les i)lus sombres.

Le lundi malin, 1:2 se[»tembre, nous partîmes de Senie-

uowski pour nous diriger droit au sud, en longeant la cote

occidentale d'une autre île qui se trouve au sud, et vers

onze liemv^s du matin, nous nous engageâmes dans un

champ de glaces flottantes, en suivant le sillage du canot

u" 1, qui nous précédait. Nous étions presque sortis de

ce ï)assage dangereux, et n'avions plus qu'à franchir un

étroit canal entre deux îles de glace pour nous trouver en
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eaux libres, lorsiiiio par suite d'imo inaiiauivro mal oxô-

l'iitéo, la baloiiiièroheiirla le glaooa qiio nous avions sous

lo veut. Le choc fut si violout fiu'uue poiute t\o glace lit

UD trou dans In Hanc delahalcinièro du côté de tribord.

L'eau lit alors irruption avec tant de violence que c'est à

peine si nous eûmes le temps de nous amarrera la glace.

Heureusement nous pûmes clouer rapidemcût nue feuille

de plomb sur l'orilice du trou et le danger fut l)ienl()t

conjuré. A partir de ce moment nous ne reocontràmes

l)lus de glaces llottantes. Ce fut pendant qu'on réparait

notre avarie que j'eus mon dernier entrelien avec M. Col-

lins, qui vint nous rejoindre sur l'île de glace; il se montra

aussi aimable que de coutimie et eut comme toujours

(|uel(iue histoire drolatique à nous conter. Le docteur fut

aussi très affable et s'eiKiuit [)articulièremenL de ma

santé.

Dès que la baleinière fut remise en état, nous re[)rîmes

notre route en appuyant un peu au sud-est. Le capitaine

qui tenait la tète, marchait vent arrière. Les deux autres

embarcations venaient derrière; lui, mais connue la balei-

nière était meilleiu'e voilière (pie son canot, il nous était

dillici'e de nous tenir dans la [tosition qui nous était assi-

gnée, c'est-à-dire en arrière et à portée de voix. Cliipp

occupant le second rang hiériarchiiiue, fermait la marche

et formait l'arrière-garde.

Le vent fraîchit alors rai»idement et la mer grossit.

Vers cinq heures, notre {)Osition était perd;ie, et nous

nous trouvions à neuf cents mètres environ du quart de

veut du premier canot. Melville m'avant demandé alors si
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nous pouvions ivprendn; nolro place sans Irop do dang01',

coninio la rhoso ôlait possiblo, ji' lui indifjuai los mancini-

vres à fairo, mais il m'invita à los fairo oxôontor. Jo pris

donc lo ooinniandcuionl de renibarealion.

J'empannai soignensenieul pour arriver dans lo sillage

du premier oanoL, puis rép('lai la uièmo macœuvre une
set'oudo fois, e;i ayant soin d'ami lier la vo'i- à oliarpu'

fois et en tenant deux avirons dehors, aliij d'éviter de
gagner de l'avant. C'est alors (pio je plaçai à la bari-o du
gouvernail lo matelot Leacli , (pii était notre meilleiu'

timonier, car mes yeux ne me pcrmoltaiont pas de m'y
placer moi-même. Nous rangoùmes ensuite le promiiM-

canot au-dessus du vent, puis nous in-imes des ris, afin

de DO pas nous éloigner do lui. mais cette manœuvre
permit aux lames d'embarquer. Vers le soir, mes com-
pagnons virent le capitaine so lever dans son canot et

agiter los bras, connno pour nous faire signe de nous
éloigner, mais je ne vis point ce geste. On me dit aussi

que Ghipp amenait sa voile.

A ce moment, Molville me consulta sur ce que nous
avions à faire. Je lui dis que nous pouvions continuin-

d'aller vont arrière jusqu'à la nuit, mais (pi'après nous
serions menacés de rencontrer de jeunes glaces au milieu

des ténèbres. Eu même temps, je lui conseillai de pré-

parer une bonne semelle. 11 me dit alors de prendre lo

commandement et d'agir à ma guise, ce que Hs. J'or-

donnai donc à Cote et à Manson de prendre trois des
pieux de la tente, (jui étaient longs d'environ huit pieds,

et de les lier fortement deux à deux, par les extrémités,
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de façon à fornior iiii Iriuiiglc, dont i'inU'.neiir fut 'viiii)!!

avec un morceau de loile à voile. L,.nr donnaid ensuite le

< ''l>l<'i'i' du baleaii, j.; leur en lis faire; une drague, sein-

l)lable;i iallaelie d'un eei'f-volant, au milieu de huiuelle

lut attaché notre palan. L'extrénnté des pieux élant

garnie de cuivre, j(> pensais me leur poids, joint a ceux
de la toile mouillée et du doiiule cordage, rendrait notre
semelle (drag.) assez lourde pour la faii-e descendre au
fond de l'eau, me réservant, au cas coidraire, d'y joindre
notre pot-à-feu de rechange et h; seau du bateau.

La tempête était alors arrivée au plus liaid, degré de
sa violence

: les vagues grossissaient el s'abattaient sur
lions avec fureur. Loach, toujours à son poste, s'accpiit-

lait admirablement de sa tâche, mais malgré sou adresse
ne pouvait empocher les vagues d'embarfpier [»lns ou
moins. Aussi (piatre d'euire nous étaient cousUmnneut
occupés à les rejeter à mesure qu'elles entraient, sinon le

canot eût été remi)li au bout de -pichpies minutes. Quand
la semelle fut terminée, je la lis placer en avant (Urinàt,
en état d'être jetée H l'eau, etj'enroulai moi-même le cable,

de façon à ce qu'il se déroule sans dllliculté. Malheureu-
sement les hommes étaient épuisés, et notre bateau ne
possédait que deux maietots cai)ables de tenir l'aviron

dans une manœuvre aussi dilllcile que celle que je médi-
tais, surtout au milieu des circonstances dans les(iuelles

nous nous trouvions; tousles autres, enellet, ùrexception
(leLeach, étaient trop inexpérimentés. Pendant longtemps
j'observai les vagues et vis qu'elles se succédaient par
séries de trois, et après la troisième, (jui était la plus
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forte, se produisait (|ii('i(|ii('8 iiislaiils (raccaiiuic Alors

j'assignai à cliaciiii son rùlo : Wilson et .Mausoii dcvaieut

se mettre aux avirons et maintenir le l)ateau sur la crête

(le la vague; Cole (levait se tenir à la drisse pour bais-

ser lu voile, f|u'Ane(|uin et le euisinier devaient se tenir

priils à sern'r anssil(M. Knlin Harllett ('lait eliargi' <h'

lancer la semelle. Quant à F-eacli, il restait au gouvernail.

J'avais ensuite expii(|U(' la mameuvre avec i)récision. A

ces mots: « Lovci' aicai/n (amenez), le gouvernail devait

être tourné à tribord, la voile abaissée, le rameiu'de bâbord

devait nager avec son aviron, tandis (pie son compagnon

sillerait avec le sien. Tontes ces dispositions prises, j'at-

tendis pendant [)lus d(^ ciiK( miimtes l'instant favorable,

car notre vie à tous dé{)endait du succès de la manœuvre ;

(juaud je le crusarrivé, je criai luLower «iroy» (amenez),

et chacun lit son devoir; le canot vira de bord en faisant un

terrible plongeon et fut hors de danger, tôt(; à la mer. Nous

laissâmes alors les avii'ons, et la semelle fut laiuM^e; mais

comme elle ne [iroduisait point tout l'ellet (pie j'en atten-

dais, je la chargeai avec le i)ot-ii-feu et le seau. Cole me

suggéra ensuite l'idée de jeter à la mer un sut de toile

peinte en lui maintenant la gueule ouverte, celui-ci, eus'em-

plissant, devait nous rendre le môme service (pi'une sc;-

melle. C'est, eu elVet, ce (pii arriva. Nous restâmes dans

cette posiiion i)eudant toute la nuit. La plupart des hommes

se couchèrent sous la voile. Melville (jui était épuisé et

dont les jambes étaient extraordinairement enllées, s'en-

dormit aussi à C(jté du mût, me laissant la direction du

canot.
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Loat'h et Wilsfiii KoiiviTiirri'iit awe iino iitriu- iiciidaut

loiilr la uiiil. Qiiaiil à moi, je iii'„ssis à leurs i.ieds poiir

veiller. Le leiioii sii|)érieiir du Koiiveniail ayant étéeiilrvé,

nous i>rîineseehii-ei à bord. A ee uionaMil, nous n'avions

pins d'eau douce, lii nôtre ayant été f,'àl('-e piu- les i»a<|uets

(le mer qm» nous avions enibaninés. .Mais le soir (|ui |.ré-

eé(ia noire départ de Senieuowski, Neweonib nous avait
rapport/' plusieurs ptar)iiif,'ans, (pie l.-s f^ens (k's autres
Icnles avaient rebulés ; apr.-s les avoir plinnéset dressés,
nous les mùnes dans noire uiarinite, et nous les trou-

vâmes délieieu.x le lendemain.

Le r.) septembre, vers (li.\ heures du matin, je remar-
quai (pie les vagues ehaugeaieut de direction, et ne nous
venaieut plus droit du uord. J'eu conclus (pie le vent était

passé au sud-est, ce (pii m(> luisait esp(>rer de |(. voi,.

devenir i.liis maniable. Vers midi, la mer commença à
rouler allreusement à bâbord, et le bateau plongeait du
e(Hé de l'arrière. Nous étions complètement moiiill(-s et
nos couvertures étaient tellement Irempées et goullées
qu'elles teuaient sous les traverses et ne pouvaient êiro
remuées ui arrangées autreinent, pour mieu.\ é(|uilibrer le

bateau. J'imaginai alors de tendre le lapis de caoutchouc,
et, pendmit sept heures, je tins dans cette position avec
if maître d'é((uipage, qui le maintenait par l'autre bout.
Nous réussîmes ainsi à empêcher une grande quantité
«l'eau d'eiubanpier. A quatre heures et demie du soir, je
<lis ùMelville qu'il était temps de se remettre en route.' La
mer était encore grosse à ce moment-là, mais commeuçait
à s'appaiser, et en mettant le cap à l'ouest, nous pouvions
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porter graduellemont au siul-oiiest, pendant qu'elle tom-

berait.

Quoique la mer fût encore démontée, nous virâmes de

bord
,

sans embarquer une goutte d'eau ; nous mîmes
d'abord le cap à l'ouest, mais à huit heures, nous prenions

la direction du siid-onest, que nous gardâmes toute la nuit.

Le temps étant devenu meilleur; Melville me releva, et je

pus alors me coucher en avant du màt ; mais au bout

d'une heure, voyant (ju'il m'était impossible de dormir, je

i'e[)ris ma place.

Le 14, à six heures du matin, je donnai l'ordre de pré-

parer le déjeuner, mais quelcpies minutes plus tard, nous

fûmes fort surpris de toucher par deux pieds d'eau. Il

fallut donc reculer
;
je reconmiandai alors de courir dans

la direction de l'est. D'après mes calculs, nous étions, au

moment où nous avions vii-é de bord pour quitter le

capitaine à cinquante milles environ de Barkin, notre

point de ralliement; j.; sujjposais également que la tem-

pête nous avait emportés à quinze milles au moins vers

le sud-ouest; mais co.nme pendant la uuit nous avions

parcouru environ vingt-cinq milles, nous devions donc

nous trouver siu' les bas-fonds au nord de Barkiu. Toutes

ces réflexions me lirent dire à Melville (pie si nous con-

tinuions notre route à l'ouest nous n'avions aucune

chance de trouver un point pour débarquer
; tandis que

si nous mettions le cap à l'est pour atteindre une eau

profonde et diriger ensuite notre course droit au sud

vers les points élevés qui se trouvent sur la côte, nous

trouverions un endroit d'un abord facile. Ce conseil fut
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suivi, ciii' Molvilio,(ûiil eu coiisei'vaiil le ooinnKiiKlcnKMit.

in'écoiilail volontiers en toute circonstance.

A un antre moment, liartlett nous dit qu'il a[)ercevait

luie terre basse couverte de troncs d'ai-brcs. Invité à

regarder une seconde fois et à examiner si-riciisement si

c'était la côte, il reconnut s'être trompé : ce qu'il avait

pris pour une terre n'était (|u'uiic llaffue d'eau entourée

de bas-fonds.

Nous avions cependant l'occasion de remarquer qu'au-

lour de nous l'eau n'était i>lus qu'à demi-salée; eu outre,

elle était recouverte d'une mince [)ellicule de jeune glace.

Cette remarqu ^ ne nous empêcha point, toutefois, de pour-

suivre notre route vers l'est, appuyant de temps eu temps

au sud; mais, diaque fois (pie nous tentions d'avancer

dans cette direction, nous étions arrêtés par des bas-

fonds. Je rtnnarquai bientôt qu'un fort courant nous i)or-

lait à l'est, tandis (jue les vents souillaient faiblement du

sud. Pendant la nuit eulière, nous ap[)uyàmes vers l'est-

siid-est, et de très bonne heure, le lendemain matin, la

sonde nous donna neuf brasses d'eau. J'engageai aussitôt

Melville à se diriger droit au sud ; mais comme il mani-

festait le désir d'aller au sud-ouest, connne l'avait recom-

mandé le capitaine, je fis gouvei'uer dans cette direction,

(|ue nous conservâmes jusqu'au 17 septembre au matin.

A ce moment, le veut était si faible que souvent, pour

avancer, nous étions obligés de reprendre nos rames. Au
point du jour, la sonde nous donnaii dix pieds d'eau, et

à i)artir do ce moment, nous eûmes la terre presque cons-

tannnenl eu vue. A deux reprises^, nous essayàmis d'a-

»•
"

"

13

i

m

f

m



hï '

^b n|

194 l'expédition de « la jeannette».

border en traversant dos brisants qui nous barraient le

passage, mais nous ne pûmes approcher à plus d'un
mille du rivage. Voyant la terre se pi-olonger du sud au
nord, j'en conclus que nous nous trouvions au sud de
Barkin, et, le vent d'est nous favorisant, je proposai de
remonter au nord. Ma proposition étant acceptée, le cap
fut mis dans la direction du nord, où nous uo;is atten-

dions trouver le capitaine et le lieutenant Ghipp
; nous

espérions, en tous les cas, atteindre Barkin avant la tombée
de la nuit.

Nous étions alors dans une condition déplorable. Il faut

dire que depuis quatre-vingt-seize heures nous n'avions
pas quitté notre canot et que pendant tout ce temps nos
vêtements avaient été constamment humides. J'avais

cependant eu la précaution d'ôter de temps en temps
mes mocassins et de me frictionner les jambes pour
rétablir la circulation. En outre, je battais la semelle

presque continuellement. En vain j'avais invité mes com-
pagnons à suivre mon exemple, mais ils n'avaient point

voulu m'écouter. Aussi Leach et Landertack avaient les

jambes considérablement enflées et la peau crevée en
maints endroits

; les autres n'étaient guère en meilleur

état, t^andis que le lendemain j'étais le plus ingambe de
toute la bande.

Nous remontions au nord depuis une demi-heure envi-

ron, quand nous remarquâmes deux langues de terre

basses et marécageuses qui s'avançaient vers la mer,
indiquant clairement l'embouchure d'un cours d'eau peu
profond. Cette vue nous lit tenir conseil, et, pour ma part,
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je fus d'avis que nous ('evions aborder le plus lut pos-
sible, afin de faire sécher nos vêtements. Cet avis fut

écouté et suivi immédiatement. Nous mîmes le cap sur
l'intervalle cpii séi)arait les tieux langues de terre et en-
trâmes dans l'embouchure do la rivière avec vent arrière

;

mais le courant était très fort. Au milieu, nous trouvions
jusqu'à cinq brasses d'eau, tandis que sur les côtés la

profondeur allait en diminuant rapidement, de sorte que
la rivière, ayant de quatre à cinq milles de large, nous ne
pûmes approcher à plus d'un mille de la rive. Je i)roposai
néanmoins de la remonter jus(pi'à midi, afin de voir ce
que nous avions à faire. Cette heure arrivée, je ne pus
m'empécher de manifester l'opinion que nous étions dans
quelque rivière sortant d'un marais et débouchant dans
rOcéan à trente ou quarante milles au sud de Barkin. Je
fis remarquer, eu outre, que si nous retournions en arrière,

lèvent soufflant de l'est, nous aurions à lutter contre lui,'

mais qu'alors le courant serait pour nous, et qu'enfin s!

nne tempête survenait, nous serions à l'abri des brisants.

Ces réflexions avaient décidé Melleville à revenir
sur ses pas et à suivre la côte jusqu'à Barkin; mais
Bartlett, prenant alors la parole, dit qu'à soa avis nous
devions être dans une des branches latérales du la Lena.- Qu'en pensez-vous ? me demanda Melville.

— Bartlett peut avoir raison, lui répondis-je, mais il

me semble que 'À cela- était, nous devrions avoir une terre
plus élevée à bâbord. Cependant la direction de cette ri-

vière correspond assez exactement à celle d'une des
branches du lleuve. Mais pour nous convaincre de sou
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i<ioiilil(- il MOUS faïKlrail Imiivor iiii(> flo (|iii («xi; :,. à ii„o

ti'oiilaiiie (le niillos ilo sou emboucliiiiv.

— Maisi-oniiiniiicz, iv|.i-iL |{ai-ll,>U,, (iu'iim cours d'oaii aus-
si coiisidérablo, ,101.1, h v()lni.i,> ,>s( plus fort ,,,ie cel„i ,|„

Mississippi il son cinijoiiclmi'c, no peut èlro le simple dé-
versoir d'ini marais.

Je i.iaiiiliiis n('aiiiuoins l'opimon (|ne j'avais éinis(^ au
début, iwoHiiaissaul, loiilefois, (pie les rives de e(> eours
•l'<'aii i)Ouvaiei.t nous ollrir .me .xcellente place pour
débar(|ueravautla iitiit.

Nous coulimiàmes donc de remonter le courant, et,

vers sept heures, nous pûmes débarquer près d'une hutte
iiouunée Orusso, (jui, pendant l'été, servait crabri aux
ehasseurs (pii fré(tuenleut ces paraj,'es.

Cent huit heures s'étaient écoulées depuis notre dépari
.do Scmenowski; et i)endant tout ce temps uous n'avions
I»i.s mis le pied hors de la ])aieinière. AussiUH à teri'e

l'olre premier soin fut d'allmuer du feu, aidour du(|ueî
.les honunes se jjroupèreut immédiatement sans même pren-
<liv la précaution de faire nu peu d'exercice pour rétablir
lu circulation dans leur mendjres engourdis. Aussi la plu-
part em-eut-ilà s'en repentir, car la nuit fut pour eux
•nne véi'ilablo nuit d'agonie j.cndant la(|uelle il leur sem-
blait (iu,'on leur enfonçait des millions d'épingles dausles
bras et dans les jambes. Barllett m'avoua le lendemain que
cette nuit avait été l'instant le plus cruel qu'il eid, passé de
sa vie.

Pour ma part, je me gardai bien <rimiter leur exemple.
Avant d'entrer dans la hutte et même de m'approcher du

I
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feu, j'eus soiu de inarelier |)eudant (|iiel(pies inslanls, et

ne rentrai que pour i>rendre ma ration (hipennniciuietune

tasse de thé
; et jVee moment, notre ration n'étiiit plus, de-

jtuis la s('paration des trois canots, que du quart de la

ration o'-dinairc. Ensuite, je m'enfonçai 'dans mon sac, en

Hendaut les pieds ihm direction du feu, où tons mes
camarades avaient déjà pris leur place. Une fois couché

je m'endormis conuiK! un enfant et me réveillai le len-

demain frais et dispos.

Dès le poiut du join-, nous nous mîmes à inspecter les

abords de notre hutte, où nous ne tardâmes i)as ù trou-

ver des em|)r(Mntes de pieds humains, des débris de pois-

sou et des cornes de rennes. Nous découvrîmes un mor-

ceau de bois scnli)té représentant nu renne portant nu

petit enfant sur son dos. Tous ces indices de la présence

de nos semblables nous causèrent une joie immense, car

nous ne i)Ouvions tarder ù rencontrer des indigènes.

Vers sept heures, nous nous remîmes en route eu re-

moulant la rivière; mais deux heiu'es plus tard nous

fûmes arrêtés par les bas-fonds au milieu desquels il fut

impossible de trouver un chenal assez i)rofoad pour [)cr-

mcttre à la baleinière de jtasser. Rartlctt fut alors envoyé

eu reconnaissance ; mais il n'avait p'-s fait une centaine de

pas, que m'apercevant qu'il boitait, je courus après lui et

le lis revenir au bateau. Prenant alors sa place, jem'éloi-

guiii d'un demi-mille environ ensuivant lecoursdela rivière.

A cette distance j'aperçus itlusicurs cours d'eau encombrés

fie bas-fonds qui venaient du nord-ouest. Ueveuant alors

au canot, j'euguj^'eai Melville à faire préparer le thé pendant
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Pl-cc„,,no.N„„.p„rt,,esWono.o.sl.s,,er~
«va„,„„,es asso. loi,,; M„„,o„, „a„s eotle ci™,,! „cava.t des yo„x „„,„. „oi, Ko„s n„tn,os p„,. „éco, , éen,,,«,,cc ,,,s.c dova,,t „„,,s, ,, ,,e,,, ,,fcJ '"

dexa, ,„o,. so,g„c„scme„l 1„ co„.s do coll. dor„i,-.,.„
^o,r s.lpo,,rraity,,éoo,,vrir,,,,

passage p„,,,.„.Hvc;i''
"""'

r'°'
"'' """' "°"^ "•«""<>-. car '.Hais s7„, e„eel o„,„.„„ ,a riviè,. devait être pnofo,,,, . Ma.s 12n examo,, sen,p,„o„x, „,e dit ,,a so„ avis o, p» air-onverie passage ,ue je dési,.ais, sa„I su,. „„ .ZZpacc. NOUS réprimes alors ,e ehomi,, du canot. Le Ltque uo„sav,onspa,.eou,.u pouvait ôt,.e élevé d-uue "ade p,eds au-dessus du niveau de ,„„er, etreeouver douche de licheu. Nous y avions remarqué un om

eoos,dorable de pas de rennes, surtout aux eud,"fe o,;;esa„„„a„x venaient s'abreuver; „„us avious,:^ dé

retour a la bale,a,e,.e, nous fimes pai-t à Melville de ce nno
"0.,s avons vu, et aussitôt tout le .noude remonta disWeau. cette fois ,afortu„e,,„us favorisa, car no,,:,,!
vomes un chenal, et, peu ,1e temps ap,i.s, nous étions eu

r::;ct,:r''^^"'^"*''''^^

Da„sfap,.cs-midi, nous fimes au moins trente milles etV rs le c,,.p„scule nous arrivâmes au pied d'un mo ieu ed "ne scxantaine de pieds de hauteu, au-de"
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nous espérions voir lo lit de la rivière incliucr vers le sud.

Nos tentes furent plantées en cet endroit, et nous y pas-

sâmes la nuit. Le lendemain, je partis vers quatre heures

avec Bartlett [)0ur faire une nouvcllo reconnaissance.

Nous découvrîmes bientôt deux grandes rivières qui se

dirigeaient vers le nord-ouest, tandis qu'une autre encore

beaucoup plus considérable venait du sud.

Nous revînmes ensuite au camp, et réveillâmes nos

camarades, puis on prépara le thé. Un vent frais de l'ouest

souillait alors juste dans la direction de la rivière, de

sorte que nous allions l'avoir à combattre en même temps

que le courant.

Néanmoins, quand notre déjeuner fut terminé, je m'oc-

cupai, avec les quatre hommes restés valides, de charger

le canot.

Nos tentes ne lurent pliées qu'au dernier moment, et

quand tout fut prêt, nous aidâmes Melville et Leach à

monter dans la baleinière; puis, après avoir cargué la

voile à cause du vent, je me mis au gouvernail, tandis

que Bartlett se tenait à l'avant pour sonder le lit de la

rivière avec une perche. Ces dispositions prises, nous

nous éloignâmes de la rive pour gagner la rive opposée

qui se trouvait un peu sous le vent. Cette manœuvre

nous présenta quelque difllculté; cependant nous réus-

sîmes à l'exécuter. En remontant la rivière, nous aper-

çûmes sept rennes sur les collines qui bordaient la rive,

mais nous ne nous arrcUlmes point pour essayer d'en

tuer.

Vers onze heures, deux huttes s'olîrirent à nos yeux
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'"'." '","',• "°' ^•^"-"'•"'». 'lui en av„i,.„un„„„„os„io
Ce J0,,,..|,,0U,,l un ,,i,,,a,,d,o; ce f„l,.,,,«,,il, „„,,,,,;:
.".«nour , le ro„„s„o„„i,w™ ,„„„„,,„„,,
ou» tmMvam,.s,lo,,x belles ,,,,u,.s,,V,é.,,n.K,J,:
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"""^ »»''-'" '-''^vant la fonuo ,,•„.„ ,,vea„u,le,.

Iu«e avec „,,„ ouvert,,,. ,,o,,r le passage Je ,„f,,™Los «usses „„uu„„t ,„ „o,„ „e ,„,„,,« , «,3 sor^r
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-UI,u,e,,uelesseco,,,.s,,out,,o,,savio,,sbeso,

uePO„va,e„l se fai,. „,.ou,l,.e, ,u,.o„t cause „„e uou ,as-">.» ce dunauchc daus ral,é«,.esse. Nous e„ pnolilà ,t,uss, „ou,. éc,.ire uue .la.io,. sacciuCe de ,1
aMle„„e,.eà rcuboucluu-ede ,a Lé„a. Nous oute,-^

,
•e docun,e,Hau pied d'une pc-che au son„net de la, ,*

le, o„ et ,le fau'o ,-oconnail,.e la plaee de „ot,.e dépôt
'" '"''™"' "«"« »^'ons l,.ouv,;, daus une des 1, te,

'l"ol„ues dcb,.is de poisson, ainsi qu'un .nccean te i-r do,,t,,otaW,,dien S'était rcW'. Daus chac,,,,e'e
o>> oya,t, en ont,-», les cad,.es su,' lesquels les Tongou ejfout seehe,. leurs (ilets et leu,' poisson
l^ous .•epa,.tî,nes le len,len,ai„, luuuj, ,9 _,^,„. .

eo.,t,uua,,t ,„„Jou,.s à rcuonter le cou,; de!,'
Chacun de nous avait alo,. ses atL-ibutious
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t (le la(|iielle
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'c ''épùt.

des ht fies,

caii de i)aiii

une d'elles,

Tongoiises

septembre^

la rivière.

ainsi les

lioinmes loniiaieiit deux équipes de rameurs (|ni se rele-

vaient tontes les deux heures ; Melvillo, assis à rarrière,

eommandait la maiio'uvre; moi-même j'.'-lais assis nu
gouvernail et Barllelt, debout ù l'avant, sondait avec une
perelie. Tout allait à merveille : un vent faible aidait nos
rameurs

; nous espérions donc atteindre, avant la tombée
de la nuit, la f)remière station indiiinée sur les cartes,

lorsque noustombàmes au milieu de bas-fonds et de bancsde
sable qui barraient le lit de la rivière, et à nue heure, nous
étions encore à plus d'un mille de la rive occidenUile, où
se trouvait le village que nous cherchions.

Apercevant une i)ointc de terre, je proposai d'y abor-

der pour y installer nos compas prismaticpies et preuf're

quelques relèvements pendant qu'on préi)arerait le dîner.

Après ÛQiw heures d'un travail oi)iniHlre, pour vaincre

le courant, nous atteigmmes la rive, et notre cuisinier

était en train d'allumer le leii, quand, à notre grande sur-

l»rise, comme aussi à notre grande joie, nous aperçûmes
trois indigènes. Ceux-ci étaient montés dans des canots

qu'ils manœuvraient avec dédoubles pagaies pour doubler
la pointe de terre où nous uous trouvions. Nous sautâmes
aussitôt dans la baleinière pour aller à leur rencontre ;

mais notre vue sembla les intimider, car ils commen-
cèrent ù rebrousser chemin. Laissant alors les avirons,

nous leur montrâmes du penunican. Après beaucoiq.

d'hésitation, le plus jeune, qui avait environ dix-huit ans,

linit par approcher et prit le morceau de pemmican que
nous lui tendions. 11 appela ensuite ses deux comjîagnons
qui vim-eiit à leur tour. Nous les décidâmes à nous
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suivre ù rnuiroit ,1c la rive o(. nous venions ,ie «Mbar-
<l"er; „o,,s y fi„,es ,1„ Te,, ,,„,„. „,,„„,„, „„j,„ „,

,

'le CCS n„l,gôncs „„„s iit „,„,„ posent ,I-„„c oie et ,r
.-o,.^e.esi.«irc.,c..Ue,n.^

l"en,ianl qu'on préparail noire ,ii„er, Dons exami"tocs leurs canots que nous trouvA„,es . es o, le
en,,, s .le «Icis, Ayant rem„,,,ué qu'un de ces in igt.es

porta, un Vêtement g,.is avec un collet ,1e velours te
"" •"""l'">< du ,loi«t tout en l'interrogeant ,lu re«ar.
prononça alo,.s le non. , le noulouni. Lui ayant mo;,
la,Dôme façon le couteau qu'il portait ,Wa ceint rc
lu ,. nommait boaktal,, il rép,„ ,„ „„,„ .„ joulouji T'c
onclus qn',1 me .lésignait ainsi le nom de la localité o

,1 avait acheté ces objets.

Nous ,ious mimes alors joyeusement en devoir ,1e faire
.onnour l'oie et au poisson „ue ces gens nous avafedonnes tout en savou,.an, notre thé avec délices clnous v,mes que l'beu,.e ,1e délivrance avait enlin sonnéAprùs le repas, les t,'ois indigènes nous montrèrent toi;

ea,'.s eng,us de ebasse et de pèche, taudis-que, de nicù e. nous leur faisions voir notre boussol
, I chrono^

Ptasir. Ilsh.-o„t ensuite le sig,.e de la croix, et noustendant les mains, nous dirent « Pas HeeM I, puisl

m
, J eta,s enoo,'e en possession d'un certain talisman,

q>. un de mes am,s catholiques, ,1e San Francisco, m'a^
va,t envoyé avant mon départ, eu me recommand nt de
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le conserver pn-cieusement, me disant que si je le por-
tais, je reviendrais sain et sauf de mon vovage : c'était
une médaille qu'il avait fait bénir exprès poin- moi. Bien
que je n'eusse pas, à la vérité, une foi inébranlable dans
les vertus de cette médaille, je la montrai aux indigèn(>s
qui vinrent immédiatement y déposer dévotement un
baiser.

C'était là le seul objet (pie nous eussions a montrer
à ces braves gens, pour leur faire voir que nous étions
chrétiens. Aussi vous pouvez vous imaginer les senti-
ments qui nous animaient tous à la vue de ces gens (pii

étaient les premiers que nous vissions depuis près de
tieux ans; et j'avoue que jamais, auparavant, je n'avais
ressenti autimt de reconnaissance pour les missiomiaires,
que ce jour-„i, -pii nous ramenait au milieu des peuplades
chrétiennes.
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CHAPITRE VIII.

:i

I

i

Parmi les Tongouses.

Los trois indigènes condiiisent les niiufragés dans une hutte et

leur donnent du poisson.— L'un des indigènes nommé Caranie
les ([uittc. — Le lendemain les doux autres refusent de leur
servir de guide. — Melvillc veut partir quand même. —Vaine
tentative pour remonter la rivière. — Les naufragés sont
obligés de revenir sur leurs pas. — Surpris par une tempête,
ils sont forcés do passer la nuit dans la baleinière. — Enfin ils

arrivent à la hutte qu'ils avaient quitté la veille. — Wassili
Koolgyork ou Wassili oreilles coupées.— Ce Tongouse consent
à servir de pilote aux naufragéspour aller à Boulouni.— Village
de Spiridon. — Portrait peu avantageux de ce dernier — Sa
conduite vis-à-vis do ses hôtes. - Arrivée à Gemovyalack . —
L'exilé Yaphçm Kopelloif. — Nicolaï Chagra, cliet du village.
— Apr >s une vaine tentative pour continuer leur voyage vers le

sud, les naufragés sont obligés de rester à Uemovyalack. —
Conduite des, habitants à leur égard. — Arrivée de l'exilé

Kusnjah Jeremiah. — Le lieutenant Danenhower se rend chez
lui. — Sa généreuse hospi! alité. — 11 promet de se rendre à
Boulouni. — Pourquoi Mulville ne le lait pas accompagner et ne
lui remet pas ses lettres [et ses dépêches. — Conséquences de
cette décision. — Le lieutenant Danenhower retourne chez
Kusmah avant le départ de celui-ci pour Boulouni, et commence
dos recherches vers le , nord pour trouver les gens des doux
autres canots. — Ses tentatives infructueuses pour se rendre
à Barkin.-- Kusmah, parti pour Boulouni, ne revient qu'au bout
de treize jours. — Il raconte qu'il a trouvé sur son chemin
deux hommes do la troupe du capitaine, et remet une dépêche
do Ninderman et Noros adressée au ministre des États-Unis à
Saint-Pétersbourg. — Départ de Melville pour Boulouni. —
Danenhower reste à la tùtc dos gens delà baleinière. — Arri-
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véc du commandant de nonlnim! .-. r„
-mmé BioshofT, apporte ^Tcmen're'd^tr ^''^ ^'""'^''

man et de Noros. - Portnii do TofT '^^'^^'^^ ^^ Ninder-

Boulouni. - Nous rencc^^^ t ,i leTr' 7."''^"' ^«"^
t.ons qu'il me donne.- uZlZ^Jorl f "^^ - Instruc

McIviUo dans son plan de re he h' n
' "^

r°
'' '°"'"'"^ ^°

jusqu a IrkoutsK. L Une lottr' "e Da^enL::'""
"" "^'^^^

La vue de la bienheureuse médaille avait acheva d. f.:

les ciamtes des premiers étant comniélemeni ,ii«.-
.es rapports e„.re eu. devinrent p,::'tS

gîte. Nous leur fîmes signe, continue M Danenhnw»,que nous avions besoin de dormir, en po."H tr^J^entre nos mams et en faisant mine de ronfl,, Z
eo»,pHre„t, et, nons faisan

ioLl/""'
''""""'"™' "" P'"' <.•""« eoiline de

vmgt-quinze milles du cao RvUn- v
^

qua« maisons et plusiem naf ' '"""'""''

--,...epti:ziz::;;re,tr

«u poissou. Ils en firent griller une partie devant le feu ef-us en om-irent les meilleurs morceaux. D::;oa:^r
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nous en fîmes bouillir quelques-uns, de sorte que nous

pûmes faire un très bon repas. Pendant que nous man-

gions, l'un des indigènes, que les autres hommaient

Garanie, s'en était allé, laissant avec nous le jeune garçon

que nous appelions Tomat et l'invalide que nous avions

baptisé du nom de Théodore. L'absence de Garanie me fit

supposer que d'autres indigènes habitaient le voisinage et

que celui-ci était allé les informer de notre arrivée.

!>(' lendemain matin, nous retournâmes à notre canot,

: i oendant que nos hommes étaient occupés à le charger,

j':uiai faire quelques observations
;

je voulais m'assurer

de l'heure locale et connaître la c'-rection du vent et

l'orientation générale du pays. Auparavant, je m'étais

entretenu, par signes, biei entendu, avec Tomat, qui

m'avait tracé sur le sable le cours du lleuve, et indiqué

que la distance de Boulouni était de sept jours. Il me
marquait chaque station où nous devions nous arrêter

pour passer la nuit, en faisant mine de ronfler bruyam-

ment.

Il me parut parfaitement disposé à nous servir de

pilote pour aller à Boulouni.

A mon retour, Melville me pria de me hâter parce qu'il

désirait partir. Je fus surpris et lui demandai où étaient

les deux indigènes qui étaient restés avec nous. Il me
répondit qu'ils étaient partis et avaient refusé de nous

accompagner. Le priant alors de m'attendio quelques

minutes, je retournai à la hutte pour tâcher de les

décider à nous suivre. Eu y arrivant, je vis le jeune

Tomat qui était grimpé sur le sommet et avait l'air pro-
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tonddmenl triste et co.nn.e |,o,.., de l„i-,„è,„e. Q„ao,i le
ltn(,ss,gne,leme suivre, ilrae répondil IrislemeuL- «Sok .

Sok Sol<
! „ ce qui Signifie , „„ou ! „o„ ! „ et alors essaya

<Ie m expliquer quelque chose que je ne pus comprend een rcpotaut souvent le mot . kornado », qui, comme ieappns Plus .art, signine . pure „, Cela me contraria
pou, le jeune garçon; je lui ,lonnai un mouchoirde poche
cte coulem- et quelques bagatelle., puis je revins pris de
Melville.Nous partîmes alors, nous abandonnant a notre
sort et essayâmes ,1e ma,-eher au su,l, c'cst-à-,li,.e vers
Boulouni, an ,nilie„ ,les dois de boue; mais nos ellbrls
to-ent inutiles. A cinq heures du soir nous lin.nes conseil •

alors
1
.nsislai pour qu'on ,o déci,l,U inn«édiale,nent à

passer la nuil à la belle étoile on à .elo,n-ner en a,Tic^,.e
Je conseillai fo,-te,nent ,1e etounier en a,Tic,.e et ,l'obliger
los indigèn,.sù nous suive. .\ons avions ,leu.x remingtons
et m Ins,l ,.e chasse; or, avec eesa,.mes, j'étais cclain
>|uc nous a.Tive,'ions facile.nent ù nos lins. Comme
l'»rt.clt ava,t sondé le long du che.nin, je lui ,len,an,lai
S.I pou,™,t ,.econnaft,.e la route pour ..etonrner en
amc,.e. „ Oui, me répondit-il „, et nous ..epitoes le
cliem,n que nous venions de parcoui-ir. Jusqu'à la nuit
tout alla pour le mieux, ,nais le vent s'éleva et cora,nençà
a souiller en tempête. Les eaux peu pi-ofondes où no,,s
nous trouvions ..endaient la situation pé,-ille„se pour
|,ol,'e bateau. Heureusement nonspilmes le conduire sons

vent d'un banc de vase, où nous l'amar,f,mes avec une
gne à t,'ois des pieux de nofe tente enfoncés ,lans la
houe. Nous resti.nes ,lans cet ,.,«l,.oit pen,lant lonte la
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unit: le fi'oid était rigoureux, et quelques-uns d'entre

nous eurent les pieds et les jambes cruellement attaqués

f)ar le froid. Pendant la soirée, la neige tombait par
rafales, et j'avais été forcé de donner la barre à Leach,
|)arceque mes lunettes étaient à chaque instant couvertes
de neige, ce qui m'empêchait de voir. Au point du jour, je

priai BartlettetWilsoQ de se tenir debout dans le canot et

d'examiner soigneusement la rive. Barlett me dit qu'il ne
le reconnaissait pas, mais Wilson m'assura que nous nous
trouvions à l'endroit où nous avions rencontré les indi-

gènes. Bartlett dit alors que si nous pouvions doubler un
banc de vase qu'il indiqua, nous aurions ensuite ud
chemin facile : c'est pourquoi nous primes un ris ; je me
mis à la barre et dirigeai le canot au vent de ce banc.
Alors nous eûmes un vent arrière et pûmes atterrir.

Xewcomb tua quelques goélands que nous mangeâmes à
notre déjeuner pour économiser les quelques livres de
|)emmican qui nous restaient. Wilson prétendait avec
beaucoup d'assurance qu'en moins d'une demi-heure il

pouri'uit retourner à la hutte où nous avions couché
ruvaut-veille. Nous nous mîmes presque tous à rire de
lui

;
mais je lui dis cependant d'aller avec Manson et de

voir, pendant ([ue j'enverrais deux, hommes en recon-
naissance du côté opposé. Très peu de temps après,
Wilson et Manson revinrent. Il nous apprirent, à notre
grande joie, qu'ils avaient aperçu la hutte. Nous rappe-
lâmes aussitôt nos éclaireurs et nous rembarquâmes.
Nous doublâmes la pointe et fûmes reçus à notre ancien
gîte par les indigèues qui nous accueillirent de la façon
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'i»

plus cordiale. A leur tête se trouvait un mUo mcligt^„e
lun âge avances <|„i 6U, son chapeau en nous disai.t :

« Drast,
! drasti

! » et en même temps nousserralamaiu.
s approcha ensuite de Melville, qui .stait presque perclus
la,da à sa rendre à la hutte. Nous déchargeâmes le

b leau et empor'ames nos couchettes. Quand les iudi-
«cnes aperçurent deu.x goélands, dont nous nous propo-
SK,„s de faire notre nourriture, ils les jetèrent à terre
vee dcgont et nous apportèrent à la place de la chair deenne. Le vieillard, qui se nommait Veo Wassili se

montra très bienveillantpour nous el consentit volonùe'rs«nous servir de pilote jusqu'à Boulouui
; il alla mesurer

^
U,™t d'eau de la baleinière, nous montrant ainsi sa

P oyance, et, en outre, qu'il connaissait sonmétier. Ce

TJ^^""''
^'"'"' ""Koolgiyark ou encore Wassili

'ZT """""• """""' "" ''""P-"»". - '»i»«i'
sans cesse penser à feu le commodore Foxholl A. Parker
Cet homme se montra toujours digne et complaisant et
l't preuve d'un certain ..mnement de manières quiéa
vraiment remarquable.

Nous devinâmes immédiatement que c'était cet hommejue Ca a„,e c..,t allé chercher pour nous; et qu'en outrec ttait la raison pour laquelle le jeune Tomat n'avait pasoulu nous accompagner jusqu'à ce que son père ne fut

irrr:u:""'"''^*^^'"''"'"™-'™«^'Vear:d

eu est la copie avec la ligne par laqueUe il se proposaitde nous conduire (1). „ y ;„,,,„, ,„3,. ,^^
;j°-'

(1) Voir aux gravures.

I
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nous devions nous arrêter pendant lu nuit pour nous re-

poser.

Le lendemain nous étions suinsamment reposés et prêts

à partir avec Wassili, Bartiett et moi. Nous demandâmes à
Melville de partir en avant pour envoyer du secours de

Boulouni et répandre la nouvelle de l'arrivée probable

des deux autres canots; mais Melville préféra que nous
restassions tous réunis, craignant sans doute que seuls

nous ne puissions encore nous tirer d'anaire.

Le mercredi matin, 21 septembre, nous partîmes avec

Wassili et deux autres indigènes qui nous firent suivre la

route que nous avions déjà parcourue la veille vers le

sud et l'est; au milieu des bancs de vase, notre guide

marchait en avant avec ses deux hommes placés à ses

cùtés, lesquels sondaient constamment avec leurs pagaies.

Leurs bateaux ou viatkies ont environ (piinze pieds de

long et vingt pouces de large.

Us ont à peu près la forme de nos canots de course

en papier et sont pourvus d'une pagaie. Le rameur est

tourm'î de côté de l'arrière et bat l'eau alternativement ù
ilroiteet à gauche, le centre d'appui de sa pagaie étant un

point imaginaire situé entre ses deux mains. Le mouvement
de leur rame est très gracieux, et ils obtiennent avec leur

canot une très grande rapidité tout en sondant à chaque
coup d'aviron quand ils sont au milieu des bas-fonds.

Wassili trouva un chenal au milieu des bancs de vase par

lequel notre canot, qui tirait alors vingt-six pouces d'eau,

put passer. Nous coiilinuàmes notre route pendant toute la

journée en nous dirigeant au sud et à l'est. Vers huit heures

!,;i|

I
.

y||

I i

im

I ,ii

1^
'

'Mi

'
1

1

1
\ 1

1



Wil'M'

212 L'EXPÉDITION DE « I,a JEANNETTE ;».

|iii soir nous abordûiues sm- une pla^.,- basse où nous éta-
bnnos notre cani,.on,eut pour Ja nuit. Wassili uous.lo.n.a
«lors dn poisson pour notre souper. Le temps était exlrè-
"H'nt Iroid ,1 sombre, et le vent souillait avec force- ce
M'" mnplissait notre pilote d'in<,uiétude au sujet de l'état
<"' "euve, car il cra.gnaU que nous ne fussions arrêtés
!>«• ia jeune glace. En ellét. le lende.nain, une frange d(.
jeune glace bordait chacu.ie des rives du lleuve, mais
nous pnmes cependant nous ouvrir nnclie.nin et continuer
"o«rc route, et, quand le soleil eût achevé de fondre cette
ylace, nous nous engageâmes dans un dédale de petits
eanaux que iious sniv/mes pendant toute la journ.le. Xous
Vimes sur notre route plusieurs huttes dédiasse Le soir
iious couchâmes dans deux cabanes situées sur la rive
et le lendemain .natin nous entrâmes dans un large cours
tl eau que nous pensions être le lleuve lui-même Vers
mul., nous atteignîmes une pointe de terre sur laquelle
était un village abandonné, composé de six huiles bien
bâties et de nombreux magasins. Wassili nous co.iduisit à
une de ces huttes et nous dit couche ou mange. Je remar-
quai alors ,jue l'un des indigènes s'en allait avec son
canot. Je me promenai xm peu dans le village pour l'exa-
muier. Les maisons étaient en bon état : on y vovait à
I intérieur de nombreuses auges pour les chiens et des
ustensiles de cuisine. Les portes n'en étaient pas ver-
rouillées, mais celles des magasins étaient soigneuse-
ment fermées avec des cadenas en fer d'une forme par-
liculière.

^

Les circonstances semblaient donc prendre une tour-
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HUIT l'avoi'fil)l( , car jtiloiuiis pour eorUiiii que les iudi{?ènes

qui lial)il(Mil. ces maisons pondant l'iiiver ne pouvaient

être bien loin, Prolilant deces quehjues heures de repos,

j'exaniiuai les pi(>ds et les jainbi'S de Leach et de Lan-

dei'taek. Les pieds de Leaoli étaient devenus noirs et

Laiiderback avait les jambes dans un état déplorable,

elles étaient tortenient enllées et dans quelques endroits

la peau é'tait d('eliirée sur une grande longueur. Nous les

pansâmes le mieux ipie nous pûmes avec dn linimeiit

tant (pie j'en eus, et ensuite avec de la graisse empruntée

à la boîte du bateau. Une heure a[)r('s environ, nous

vîmes arriver un bateau dont les gens débaninèrent près

du village et vinrent dans la maison se placer [)rès de

nous.

Qiiel((ues minutes plus tard, Wassili vint nous prier

de le suivre, Melville et moi. Il nous conduisit dans une

maison, au proi)riélaire de la((uelle il serra la main. Cet

homme, d'u'.i âge avancé, se nommait Spiridon ; il avait

avec lui deux femnies d'un asp<'ct assez désagréable, et

qui,' tontes les deux, avaient perdu l'œil gauche. Elles

nous servirent cependant du thé dans des tasses de por-

celaine. Elles nous otli-irent en même temps un peu de

graisse de renne, ce qui, dans le pays, est considéré

comme mie véritiible triandise. Ce Si)iri(lon avait l'aspect

d'un pirate de [n'ofession. En outre, on remarquait un air

de mystère dans ce village qui me lit dire à Melville que

je croyais notre hùte un vieux coquin auquel je redoutais

de me conlier. Il nous donna néanmoins une oie énorme
(jui fut dressée et tarcie de sept antres oies (?) désossées,
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niais il nous rocomnintidn do ne In mniiffor que lo lond.-
'•ain k notro ropas d,, soir. Il nous annonça aussi que
NOMS partirions le l,>ndo,naiu matir . Nevvcoml) nyaut
i'pereu (luolques f^-elinottes voler autour des maisons
aban.lonnécs, tua .|riel.(ues-uns do ces jolis oiseaux .|ul
••lîi'i^'U. alors dans leur ,)liunaffc blanc d'hiver, avec des
pimnes depuis le bec jusf,u'aux orteils. Le lendemain
matin, ou nous donna un nouveau pilote: c'était un jeune
homme nommé Kapucan qui vivait avec Spiridon. Le vieux
Wass.li était eu ellet compléfoment épuisé-, il nous montra
il son coude gauche une blessure dangereuse d'arme à
feu, qui n'était pas encore fermée, mais Caranie et Théo-
dore continuèrent à nous accompagner. Nous eu Wmes
heureux, car cette journée-là fut pénible, et nos hommes
furent obligés de ramer jusqu'à huit heures du soir Vil,,
de rendre le travail moins fatigant, ils s'étaient divisés en
deux équipes et se relevaient d'heure en heure Nous
passâmes la nuit dans un palatkah. Le lendemain quand
nous voulûmes nous rémettre en route, quatre seulement
d entre nous étaient en état de charger le canot et de
I éloigner de la berge.

Malgré l'état de leurs jambes qui leur refusaient tout
service, puisqu'ils ne pouvaient se tenir debout et qu'on
était obligé de les aider à entrer et à sortir du bateau
Leach et LanderUick continuaient de ramer à chaque fois
qu'arrivait leur tour de se mettre aux avirons. L'état de
Melville et de Bartiett n'était guère meilleur; c'était la
première fois que Bartiett se trouvait hors de service Nous
partîmes néanmoins ce matin-là, et vers midi nous débar-

fl
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qiiAines au villngo de (Joirtovyiilaok que nous avons su

depuis se trouver au cap Bykofl'. Nous y fûmes re(;iis de

la faeon la plus cordiale par une dou/aiue d'Iioinmes, de

femmes et d'enfanîs.A notre arrivée, on nous conduisit à

la iuitte du cbA de c » village le(iucl s'appelait Nicolaï

Cliîigra.

Qiiol(|ues mi.i'iiJ's p'';5 tard, nous vîmes entrer dans

la Imtte un jeh' liomnic mince et tMancé que nous

reconnûmes de suite pour un Russe ou un Cosaque.

CVïtait en cftet ini Russe exilé dans le village. Ih s'appelait

Yaphem KopsIolV. Cet homme nous rendit, par la suite,

de grands services. A l'époque de notre arrivée, il ne

savait pas d'anti'cs mots d'anglais que : bravo ! qui,

dans sa pensée, signifiait bon ; c'était donc le seul mot

que nous comprissions tous les deux ; mais, au bout de

quinze jours, il m'avait appris assez de russe pour com-

prendre mon langage, dans lequel je mélangeais le russe

et lé tongouse.

Nous passâmes la nuit chez Nî^oiaï. Sa femme nous

servit pour notre souper du poisson auquel nous fîmes

le plus grand honneur. Nous profitâmes de cette occasion

pour essayer de faire comprendre ce qui était arrivé à

nos trois bateaux, ajoutant que nous ne savions pas ce

qu'étaient devenus les deux autres; nous exprimâmes

ensuite le désir de nous rendre à Boulouni. Nicolaï nous

fit alors comprendre que cette ville se trouvait à quinze

jours de marche.

Il est peut-être bon que j'explique pourquoi nous

étions allés au cap Bykoff, qui se trouvait presque à
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l'opposé de Boulouni, par rapport au lieu où nous avioi.s
débarqué. La raison est, comme cous l'avous su plus
tard, que le vieux Wassili devait avaut tout nous remettre
eutre les mains de son chef, Nicolaï Chagra; quant à lui
uous ,ie l'avons rencontré que par hasard. Mais je n'ai
jamais pu m'expliquer pourquoi on ne nous avait pas
conduits a Boulouni, comme on uous l'avait promis
Le temps, il e.. vrai, était très mauvais pour la saison

Il gelait chaque nuit; mais pendant le jour la glace se
brisait et disparaissait. Nous étions à cette époque de
transition pendant laquelle la navigation est interrompue
sans qu'on puisse cependant voyager, en traîneau. Nicolaï
Chagra nous dit qu'il nous faudrait quinze jours pour
arriver à Boulouni; mais je crois qu'il voulait dire que
nous serions forcés d'attendre quinze jours avant de
partir, c'est-à-dire attendre que le lleuve soit pris pa'- les
glaces. Le lendemain matin, nous eûmes une tempête
Nicolaï nous dit que nous ne pouvions partir, mais il
revint vers neuf heures et nous pressa de partir, comme
s. i^ellement il avait l'intention de nous envoyer à Bou-
louni.

1
plaça soixante poissons dans notre bateau et

nous ht des signes ponr nous presser de nous embar-
quer Nous le fîmes et alors il marcha en avant pour nousmontrer. Chemin au milieu des bancs de vase YaphJ
cUiit aorsavec nous. Pendant deux heures, nous ramâmes
de toutes nos forces, mais à chaque instant nous nous
échouions, et, arrêtés par une forte brise, nous ne pou-
vions avancer que lentement. Mais nous n'avions pasencore perdu le village de vue que nos pilotes tirent
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volte-face et nous lireiit signe fioles suivre. Nous virâmes

(Jonc (le bord et relournànios au village où l'on avait pn--

paré un traîneau pour ramener .Melville ù la maison. Trois

ou (juatre d'entre nous s'occupaient à amarrer le canot le

long du bord, lorstpie Nicolaï arriva et iusistii pour (pi'iis

l'attirassent sur la berge, faisant signe ([ue les jeunes

glaces le briseraient si on ne prenait pas cette précau-

tion. Les iudig('nes nous aidant, nous le lialàmes sur la

rive, dans un endroit 6lti\6 et sec. L'ijlat de uosliouunes,

ce jour-là, était si mauvais (|ue nous n'avions pas lieu de

regretter d'être revenus, car ils étaient iuea|)ables de

supporter le voyage de (juinze jours (pic nous annon-

(jalent les indigî'iies. Nous fûmes conduits à la maison

d'un certain Gabrillo Pasliin, où nous i)assàmes la nuit.

Le lendemain matin, Ya{)liem et Gabrillo vinrent et me
lirent signe (piils désiraient (pie je les suivisse.

Ils me conduisirent alors à une maison vide située à

re.xirémité du village, où se trouvait nue vieille femme (pii

la nettoyait. Ils me lirent coinprerdre (|n'its désiraient «[ue

nous Vinssions l'occni)ei'; j'achevai donc de la nettoyer

moi-même et allai chercher mes compagnons vers midi.

Melviile alors passa en revue toute la troupe et lit [Vdvl ù

nos compagnons des craintes (pie nous éprouvions tous

les deux de voir le scorbut faire invasion parmi nous,

ajoutant ipie uous devions tenir notre demeure, ainsi (pie

nos personnes, avec la plus grande propreté, et en outre

tâcher de nous distraire, la gaité étant le meilleur remède

(pie nous puissions employer |)otir uous remettre, enatteii-

flaiiL «lue uous réussissious à. nous i»rocurer une uourriturc
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plus substaDtielle. Enfin, il termina eu me chargeant de
veiller aux besoins de tous, tant qu'il serait lui-même ma-
lade. Le lendemain, à l'exceptiori de Jack Cole, de l'Indien

Anequin et de moi, tout le monde se trouvait dans un état

alarmant. Nous dûmes donc nous charger d'apporter l'eau

et le bois nécessaires. Wilson cependant pouvait encore se
traîner par la maison et préparer le poisson. Les indigènes,

en effet, nous donnaient huit poissons par jour, quatre le

matin et quatre le soir. Comme Ya[)hem vivait avec nous,
nous étions douze pour partager matin et soir nos quatre

poissons, qui pesaient environ dix livres. Nous n'avions

pas de sel, mais il nous restait un peu de thé. Un peu plus
tard, un indigène nous apporta plusieurs oies sauvages
faisandées pour notre repas du midi. Elles avaient, il est

vrai, un fumet un peu relevé, mais nos estomacs s'en

accommodèrent, car nous étions capables de manger de
presque n'importe quoi. Yaphem nous donna aussi des
œufs d'oie.

Nous vécûmes ainsi pendant huit jours environ. Alors

arriva un prasnik ou jour de fête pour les indigènes.

Yaphem en profita pour conduire quelques-unsd'entre nous
faire des visites; Les indigènes nous firent alors cadeau

d'une quinzaine d'oies, toutes, il est \ rai, d'un goût aussi

prononcé que les premières. Mais de jour en jour la santé

de la troupe s'améliorait; les hommes recommençaient l'un

après l'autre leur service; au bout d'une semaine, Melville

lui-même était assez bien pour reprendre le commande-
ment. Les indigènes étaient généreux avec nous.

J'ignore la quantité exacte de poissons qu'ils prenaient



argeant de

même ma-

de l'Indien

ms un état

orter l'eau

' encore se

indigènes,

,
quatre le

ivec nous,

os quatre

3 n'avions

I peu plus

sauvages

3nt, il est

lacs s'en

anger de

uissi des

)n. Alors

digènes.

itre nous

s cadeau

•lit aussi

la santé

lient l'un

Melville

imande-

nenaient

NOUVELLES RECHERCHES. 219

à cette époque maisje sais que lerrs pêches n'étaientpoint

surabondantes. Un jour j'allai avec Andrusky Burgowansky,

lever ses filets; nous en levâmes sept dans lesquels nous

trouvâmes seulement onze bulook, sur lesquels ii m'en

donna un. De plus le village était assez mal approvisionné

en chair de renne
; aussi nous ne pûmes nous en procu-

rer une seule fois.

r.c fleuve s'élant trouvé pris par la glace dans la nuit

f)jii suivit notre retour au village de Nicolaï Chagra, il fut

bientôt possible de voyager en traîneau dans toute la ré-

gion voisine.

Aussi nous vîmes peu de jours après un exilé russe ar-

river au village avec son attelage de chiens. Ce Russe vint

nous visiter. Appreuaiitqu'il demouraitseulementàneuf ou
dix milles de là, je lui demmandaide m'emmener avec lui,

car je voulais l'entretenir sur les meilleurs moyens à em-
ployer pour sortir de la condition précaire où nous nous
trouvions, et connaître la route la plus praticable pour
aller à Koulouni. Il y consentit volontiers, et tous deux
nous partîmes dans l'après-midi.

J'y i)assai la soirée avec lui et avec sa femme, qui

était ui.e Yakoute. J'appris, de sa bouche, quelques nou-

velles (ie ce grand monde dont nous étions depuis si long-

temps absents. Il me raconta l'assassinat du czar; m'an-

nonça que le steamer la Ldnn étaii- encore sur le Heuve,

que M. SibyriakolT entretenait plusieurs bateaux à vapeur
sur celui-ci. Il me parla du comte de Bismarck, des géné-
raux Skobelell'et (îourka, de la guerre de Turquie et de
maintes autres choses. Sa femme m'olTrit un peu de tabac.
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environ ciiici livres de sel, un petit sac de fariue de
seigle, im peu de suere et deux bririues de tlié. Je dois
vous dire ici que, malgré leur laideur, toutes les femmes
indigènes sont toujours extrêmement aimables, et je serais

heureux de leiu- envoyer une balle de calicot et d'autres
étoiles, si je le pouvais. Le lendemain matin, Kusmah-
Jeremiah — c'est le nom de cet exMé russe — me con-
duisit à, la perte de son habitation et me montra un
beau jeune re.me qu'il avait acheté, en me demandant s'il

r)ourrait m'ètre agréable; ma répoi«se fut atlirmative,

uatin-ellemeut, et aussitôt l'animal fut tué. Je déjeunai
encore avec lui, et son excellente épouse nous servit du
thé, du poisson et des pâtés de i)oissoo qu'elle avait pré-
parés exprès pour moi. Au moment de mon départ, Kus-
mah me promit de venir me prendre le (limanche suivant
pour me conduire H Boulouni avec des attelages de rennes.
Je lui demandai alors quelles autres personnes vien-
draient avec nous : « Deux Russes, me répondit-il. » Et
combien de Tongouses ? ajoutais-je. » « Pas un, me iv-

pliqua-t-il, ce sont de méchantes gens. » Je le priai

alors de revenir, le mercredi suivant, au village que nous
habitions, afin (jne nous puissions nous concerter avec
Melville, et je partis avec les provisions qu'il m'avait
données. Celles-ci causèrent des transports (h; joie parmi
mes compagnons

; car elles leur permettaient un change-
ment de régime dont ils avaient bien besoin. Le renne,
quand il fut tout préparé, j)esait encore quatre-vingt-
treize livres.

Le mercredi suivant, Kusmah vint comme il l'avait pro-

I
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mis. Nous le conduisîmes à notre bateau ([ue nous

l'etournàmes visiter. ISous nous retirâmes ensuite dans

une maison vide pour y tenir conseil. Kusmah nous dit

alors qu'il pouvait aller à Houlouni et en revenir eu cinq

joiu'S. (Juand nous lui demandâmes si le voyage serait

]ilus rapide, s'il allait seul
,
que s'il allai! avec l'un de

nous, il répondit qu'il ne faisait pas de ditîérence. Mel-

ville pensa alors qu'il valait mieux ([u'il allât seul. Kus-

mah y consentit; mais le vendredi suivant, nous fûmes

surpris d'apprendre ([u'il venait clierclier Mcolaï Sliagra

pour l'emmener avec lui. Je dois din; ici (|ue deux jours

après notre retour, ce mémo Nicolaï était venu nous

trouver poiu' nous demander une lettre, nous promettant

(le l'envoyer à Boulouni, à la [)remière occasion qui se

présenterait. J'écrivis cette lettre en anglais et en frau(;ais.

Wilson la traduisit eu suédois et Laudertack en alle-

numd. Nous l'enveloppâmes dans une toile vernie avec

(III portrait de /a Jeannette et un dessin du drapeau

américain, et nous renu'mes le tout à Nicolaï. Celui-ci

conlia le paquet à sa femme qui le renf'M'ma dans son

butï'et, pour le mettre en sûreté ; mais il ne fui jamais

envoyé. Plus tard, Melville et moi, nous préparâmes des

dépêches pour le ministre des États-Unis à Saint-Péters-

boui'g, pour lo seci^étaire fie la marine et pour M. James

Gordon Beimett, mais Melville n'en remi! aucune à Kus-

mah pour les porter à Boulouni .

Bien que le colloipie suivant entre M. Jackson et le

lieutenant Dauenhower, et rapporté par le premier, ne

fasse pas précisément partie du récit, nous avons cru
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devoi,. le conserver à ce' e pla., pa.-c: qu'il jeUe .u
certa.n jour sur la conduit, de Melv:lle, et sur les motils
qu. le luisaient agi., lout en ,:o.3 en montrant les eonsé-
quences.

— A quelle époque était -.'e ?

- Le 13 < ctobre, autant que je peux me - .npeie,..- Alors nous pouvions recevoir d.-^- nouvelles du dé-
sastre un mois plus tut, si un de vous avait été envoyé à
iioalouï»! immédiatement?

- Oui, peut-être quarante jours plus tôt. A mon avis
"n homme eût pu être envoyé directement à Irkoutsk
ou se trouve la première station un télégraphe.

- Pensez-vous que si on se fù. mis immédiatement à
1« recherche du capitaine et de ses compagnons, on
eutpu lessecoirir ?

- II était impossible de faire des recherches au nord
(
e notre village; les indigènes refusaient formellement d'y

aller, et nous dépendions complètement d'eux pour notre
nourriture de chaque jour. Comme vous le verrez plus tard
J ai fait des recherches moi-même mais sans résultat- Si un homme s'était rendu à Boulouui avecKusmah
quels renseignements eût-il pu trouver touchant le capi-
taine ?

- MelviUe avait reçu l'ordre de conduire sa troupe en
lieu sûr, où elle eût abondance de nourriture, et alors
cl entrer en communication avec h. autorités russes
I^ous connaissions la route que le due se proposait
ce «uivre après avoir abordé ^^ Bo . n avait l'intention
d- - rendre

à Sagasta et à la
'! .a- .. Signal. Si quelqu'un
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fût ailé avec Kusmah et fût parti immédiatement pour le

nord, il eût, dans ce cas, recueilli Noros et Ninderman

avant leur ari'ivée à Bulcour.

— Pourquoi, demanda M.Jackson, Melville n'alla-t-il pas

avec Kusmah, et n'envoya-t-il pas les dépêches?

— Le lendemain de uotre arrivée, comme j'étais le

mieux portant et le plus à même de faire utilement ce

voyage, il avait été décidé que j'irais à Boulouni. Pendant

plus de quinze jours nous nous entretînmes de ce voyage,

tous les deux et avec nos compagnons. Je devais rap-

porter des provisions et ramener des traîneaux pour

enmener tout le monde. Je devais, en outre, emporter les

(lé[)éches que nous avions préparées. Mais après mon
retour de chez Kusmah, Melville décida que ce dernier

irait seul, et comme Kusmah avait promis d'être de

i'etour au bout de cuiq jours, xMelville se décida aussi à

ue point envoyer les dépèches, mais à les emporter avec

lui.

— Alors, Melville ne voulait pas y aller lui-même ni

personne à sa place ?

— Non. Il semblait croire que Kusmah devait effectuer

son voyage plus promptement s'il allait seul, et il fut fort

désappointé quand il apprit que Nicolaï Shagra partait

avec lui.

— Pourquoi emmena-t-il Nicolaï avec lui ?

—
•
Ce Kusmah a été condamné pour vol et exilé en

Sibérie, il a beaucoup à ménager les indigènes. Il ne

pouvait quitter son domicile sans une permission des

autorités; mais, dans cette circonstance, il a pris la res-
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poiisabilité de cet ado parce qu'il avait (|uel(ni'im derrière
lui pour l'assister coimne témoiu, et c'est pourquoi il a
nali.rellenieut choisi le chef des iudigèi.es, quoi(|u'il
m'eût proposé d'abord. Vous savez qu'il nous avait dit

que s'il emmenait quelqu'un, son voyage ne demanderait
pas plus de temps.

Le lendemain matia, je pressai Melvillede recommander
à Kusmah, avant son départ, de répandre chez tous les
indigènes (pril rencontrerait sur sa route la nouvelle
qu'il existait encore deux autres canots dont on n'avait
point entendu parler; je lui proposai, en outre, de me
rendre chez ce Ilusse pour lui réitérer cette invitation.

Melville y consentit. Je descendis doue chez iNicolaï Chagra
pour lui demander un attelage de chiens, mais pendant
que j'y étais, Spiridou arriva avec un superbe attelage de
neuf chiens. M'empai-ant aussitôt de lui et de ses chiens,
nous partîmes chez Kusmah. J'eus une longue conversa-
tion avec ce dernier, pendant latiuelleiious étudiâmes les

cartes de nouveau. Celui-ci m'ayant allirmé que Barkin
n'était qu'à cimiuante verstes de distance dans ladirecUon
du nord-est, je me décidai sur l'heure à m'y rendre, car
j'espérais y trouver les traces des deux canots. Je revins
trouver Melville et lui lis part de ma résolution. Celui-ci

s'opposa d'abord à mon départ, mais linit par y consentir.
Pendant que j'étais chez Kusmah, j'écrivis quelques

lignes pour mon fi-èi'o qui habite Washington, et les

conliai au Russe qui devait les mettre à la poste à Bou-
louni. Mes yeux ne m'auraient pas permis d'éci'ire une
longue lettre. Je pris mou rille et mon sac-lit, que je

;
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plaçai <l«ns le Imineau ,lo Spiridon et iu.li.,„ai la roi.toTle
SHM v.lla^T. Cel onlre pan.tle surprendre beaucoup, mais
'I '<"il pur obéir et uous nous i.unies en roule. Ku arri-
VM.it el.e/ lui, nous (mn.es eonseilavec Carunie. J'essayai
'!'• '- <lcV'i.ler H n.e eonduire à liarkin, le lendemain
"lalin. Mais ils nie répondirent .|ue le doos ù>/ral - |a
jeune fîlac.",- les .„ empêcherait et qu'il était impossible
•''' s y rendre à cette éi.oque de l'année. Nous allâmes
'loDc souper, ,.t après je me mis à la recherche de Wassili
Celui-ci consentit à me conduire à Kahoon.ah , ,,n..

Kapucan .„.> dit être au nord-ouest. Ne pouvant aller ù
Baikm,j étais In-ureux de pouvoir au moins aller au nord-
ouest, aliii de ivpandre dans celte direction (prit existait
'•••MX a.dres bateaux perdus. Le lend.«main, nous part/mes
Wass.l., Kapncau et moi pour Kahoomah,avec nu attelage
-le douze chiens. Nous descen<limes d'abord ,„„> ,„.tUe
rivièi-e au sud-est; en maiuts endroits la glace se rouipit
sous le Irameau <,ui alors plongeait avec sou attelage
-laus une eau p.-ofonde. Celle direction du sud-e.t me
sm-preuait, car Kapucui. mavail dit ,,ue Kal.oomah s •

l>"ouv:ut au nord-ouest. Ils me ramènerez! donc
chez Kusmah, avec lequel ils eiu'ent nu .uiivel en-
tfclicn, et ••ouseutirent alors d'essuyer de me coudui.'e à
Bel. km. Je pla^.ai devant eux la boussole et lein- indiquai
la direction du nord-est, leur disant que Harkiu ne se
li'ouvait qu'à cinquante milles dans cette direction, mais
lis me ré:;()n(lirent fpi'il nous lallnit aller d'abord au sud-
est pour relou.-n( ,• ensuite au nord. Nous eùn.es à attendre
•II. autre truineau <le notre village pendant tonte la jiuit.
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Ce Irufneuu arriva le lendenu.iu malin et nons parlfines
pour le sud-est. Vers onze heures nous atleiguinic .s le

bord d'uue grande rivière cjui coulait au nord. Je renmr-
(juai alors que le vieux Wassili, en examinant le courant,
paraissait incpiiet, rùveur. Je tirai de nouveau ma bous-
sole, et quand l'aiguille fut devenue innnobile les deux
indigènes se mirent à chanter d'un air joyeux et stn-pris :

ce Tahrahoo », en indiquant lapoinlede l'aiguille qui mar-
(|uait la <lirec(iou du sud. J'insistai néanmoins pour aller

au nord, mais Wassili me dit que c'était impossible

à cause du boos hyral. Je me décidai alors à le laisser
suivre son iutentiou, afin de voir ce <|u'il voulait l'aire.

Vers quatre heures, après avoir traversé une région cou-
verte de bois llotlé, nous arrivâmes à une petite huile,
située près (l'un pi'omontoire élevé, et l'île à laquell.' ils

donnent le nom <ic Tahrahoo, se trouvait à environ trois

milles de la rive. Ils me dirent qu'ils voulaient m'y con-
duire le leudemaiu malin. Nous vîmes arriver un autre
ti-aineau à ce moment; il était conduit par uu vieillard

uonuné Dimitrius. Celui-ci avait été envoyé après uous
par Kusmah et m'appoi'tait une bouillole et une
théière. Vers le coucher du soleil, je montai avec Wassili
sur le sonnnet du promontoire, d'où nous inspectâmes
soigneusement le cours de la rivière et l'jle adjacente. H
me dit que le steamer la Lena avait pris cette roule
poui" remonter le lleuve,et qu'on pouvait peut-être aper-
cevoi!' des indices de bateaux sur les iles voisines. Je lui

dis alors que je désirais continuer le promontoire et me
diriger vers le nord. Aluis les deux vieillards m'allir-
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mirent .pi.; c'était impossible. Le lendemain matin,
cependant, ils [)ailirent vers l'île [)our me satisfain; et

nous marchions en avant, les deux vieillards [et moi,
pour sonder la glace. A un mille du bord, celle-ci devint
noire et parut si peu consistante que mes deux compa-
gnons refusèrent d'avancer. Je fus donc obligé de l'evenir

sur mes pas après cette tentative inutile. Cependant,
j'avais une |)reuve que les indigènes m'avaient dit là

vérité, la glace n'était pas assez solide pour nous porter.

Nous reprîmes donc le chemin de l'habitation doKusmah,
où nous |)assàmes la seconde nuit, et le lendemain nous
retournâmes h Gemovyalack.

Kusmali n.; fut point de retour au bout de cinq jours,

comme il l'avais promis, et n'arriva que le 29 octobre,

après une absence de treize jours. En arrivant, il nous ra-

conta qu'il avait rencontré à Kumah-Sm-ka ,deux hommes
delà troupe du capitaine, lesquels lui avaient donné par

écrit quelques renseignements sur les conditions où se

Irouvuiont leurs compagnons au moment où ils les avaient

quittés, et il remit à Molville la dépêche de Ninderman. Il

termina son récit en ajoutant que ce dernier et son com-
pagnon devaient être à Boulouni depuis la veille, c'est-à

dire le 28.

En apprenant cette nouvelle, Melville envoya immédiate-

ment chercher le vieux Wassili et partit avec lui pour Bou-
louni, dans un traîneau attelé de chiens, alin de savoir le

point exact où se trouvait le capitaine et lui porter des

vivres et des vêtements.

En partant, il me chargeait du commandement de la

!;
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troupe, m'ordonnant de lacondi.iro ù Boulouui le olus tôt
possible.

Le 1er novembre, le commandant de Bouloimi, Grc-orv
Micktereff BiesholV arriva au village de Gemovyalack
C était un Cosaque de haute taille, aux favoris i.oirs d'en vi-
ro.1 quarante-deux ans. Il avait très bonne tourinn-esous
1
n.uforme d'ollicier qu'il portait. Cet honnne agit toujours

pour nous avec beaucoup de bonté, d'intellig,.,ce et sou-
vent, d 'à-propos.

11 apporUiit avec lui du pain, de la viande de rem- et
^H. the; il me remit, en outre, le mémoire que Noros
et iNinderman lui avaient conliépour l'envover au ministre
des Etats-Unis à Saint-Pétersbourg.

" Bouloiini, 10 octobre.

|>

A Son Excellence le ministre des États-Lnis à Saint-
Fetersbourg.

» Prière ,l'i„l„,,„e,.|esccrctaire ,lola„,a™,„ des i;,,u..
lilis de la perte de ia Jeanne-Ile.

» Le sleame,. arctique /a Jeannelle a été éeras,'. ,laus

cHo/. .„ lougdude este, à ,«„|„«s. Trois ca„ats s«„t
sauves, et ou a pu sauver aussi trois ou quativ u.ois de
l.rov.s,o„s; uousavons prisladireelioudu sud-ouest avec
nos traïueaux pour atteindre les (les de la Nouvelle-Si-
bene. Après quinze jours de marche euvirou, uous arri-
vages en vue .l'une ile. Le capitaine résolut d'vabocler
Nous y restâmes environ quinze jours; le drapeau amé-«am

y fut planté à rexfvmilé n.é.Wioualc, et file reçut
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le nom d'île Bennelt. Le lieutenant Chipp fut envoyé vers

l'ouest avec l'érfuipage d'un des canots pour en déter-

miner l'étendue, tandis (|ue le pilote Dunbar allait à

à l'ouest avec les deux Indiens. Ils revinrent tous au bout

de trois jours. Nous r(\slàmes encore une semaine sur

l'île, et, reprenant les bateaux, nous partîmes vers le sud.

Nous touchâmes aux îles de la Nouvelle-Sibérie et nous
campâmes sin* diMix d'entre elles. De la plus méridionale

uous nous dirigeâmes viirs la cote septentrionale de la

Sibérie, pour entrer dans \\n des bras de la Lena. Pen-

dant la traversée, une tem|)ète s'éleva qui nous fit perdre

de vue les deux autres canots, commandés l'un par le

lieutenant Chipp, l'autre par l'ingéuieur Melville. Depuis

nous ne savons pas ce qu'ils sont devenus ; notre canot,

presque submergé, ayant i)erdu son màt et sa voile, fut

conduit à la rame itcndant im joiu" et une nuit. Pendant

ce lem|)s il embarquait de l'eau continuellement, et nuit

et jour il fallait travailler à le vider. Tout le monde avait

les mains et les pieds gelés après la tempête; le capitaine

en avait comi)lét meut perdu l'usage quand nous arrivâmes

à la cote.

» Etant entrés dans une petite rivière, nous trouvâmes

l'eau trop peu profonde pour y pénéti'er. La glace

connnençait à se former. Le capitaine se décida à

aborder à tout prix, après avoir exploré la côte voisine

|)eii(lant deux jours. Le canot touchait à deux milles du

l'ivage
;

le capitaine ordonna à tous les hommes en état

de le faire, de sortir du bateau pour l'alléger, et de lehâler

vers la rive. Mais au bout d'un mille, il fut impossible de

ë
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le faire avaacor plus loiu. Alors, uous prf.nes les panier.

';
"''"' »' '- "--io.,s, eU.„„s gagoàmes la e
n,„,„e,u,ecapiU,i„e pouvait se servir u„pe,,r^^^^^

pieds et de ses mains. Voici les nnm« .in.
,,. .

'"it-i Ifs uoms des membres rlp

Ambler M. Coll.ns; W.-C.-C. Ni,„ler„,a>,
; Lo„is ^oL

l.-H.Er,cksoo;H.-H.K„aek;G.-VV.Boy,l;A. Uor^A. Dressier; W. Lee; ^. ,vers„„
;

Alexi
; Ah s™ ,i

ed al^7'^;"'r"' "'^""^"""^
'!"• avaient lesP.ed^ gelés

; e„su,le, laissait derrière nous les livres ,1e

de PO ter, oous parlimes da„s la direelion du sud aveccm jours de provisiou. Kriekso,, ,„arcl,a „uel,,ues jouravec des bé,„u„es, puis uous ,ù„es u- Li eau Z
1
emmeuer. Kous arrivâmes à „„e lu.Ue ,e n o.^^

Le b au matiu, on eoupa tous les orleils d'Erieksou le
cap.la,ue ,„ede„,a„d„ si j'avais la force départir" teo„„„
aupTès «Er,ckso„. Peudaut ,|u'il ,„e parlai, celui ci

""<» d,t ensiute que nous irions Ions ensemble à un

dont la longitude ,Hait inconnue. Le 7 octob,.e .,ous

tr:r::r"''-''''-'-^'™-p-™.'.sdan:,:'d;;:
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N'ayant rien à manger, nous buvions chacun trois onces

(l'alcool. Le capitaine et le reste de la troupe devinrent si

iaiblcs ({u'ou s'arrêta. Je fus alors envoyé en avant avec

Noros à une place nounnéo Kuinah-Surka , à environ

douze milles au sud pour y trouver des indigènes. Nous

îivions trois onces d'alcool et un fusil avec cinquante car-

touches. Si nous ne trouvions personne à Kumah-Surka,

nous devious continuer à marcher au sud. Il nous fallut

<'iii(| joui's pour arriver ù Kumah-Surka. Nous y trou-

vâmes deux poissons, et, a[)rès un jour de repos, nous

repartîmes vers le sud. Nous n'avions plus rien à manger.

.\l»rès avoir continué notre route jus(|irau 19, devenant

(le jour en jour plus faibles, nous nous laissâmes aller

au (i('sespoir et nous nous assîmes. Puis, nous relevant,

nous fîmes encore un mille avant de trouver deux huttes

et un magasin, dans le([uel étaient déposées environ quinze

livres de Blue ,nouklt'd fhh. Nous nous y arrêtâmes pen-

dant trois jours alin de reprendre des forces, car nous

étions troj) faibles pour continuer notre route. Dans

ra|»rès-midi du ^iî, un iudig(>ne vmt à notre hutte; nous

essayâmes de lui faire comprendre que onze autres

hommes se trouvaient plus au nord, mais nous ne pûmes
nous faire entendre. Il nous conduisit alors à son cam-

pement, où nous trouvâmes six autres indigènes avec

(les traîneaux et des rennes. Ces gens étaient alors en

route vers le sud. Le lendemain, on leva le camp pour

aller à une station nomn>ée Ajakit, où nous arrivâmes

le !2o. Nous essayâmes de faire comprendre que le reste

'le nos compagnons se trouvait au nord. Mais ce fut en-
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Harllett. Le commandant de lionlonni proiila de cette

occasion pour (ixer nu rendez-vous à .Melville.

Bartl.'îtt partit le soir même de l'arrivée de BieshoU".

Connue on le conduisait avec un traîneau attelé de rennes,

il devait vraisemblat)lement arriver à Boulouni qnel(|ues

lieni'es seulement après .Melville, (|ni était parti avec nu

attelage de chiens. Les deux routes sont, en etlet, tout à

fait dilVcrentes selon le genre d'atUjIage. .Vvec des chiens

le voyageur est obligé de suivre le cours du lleiive, el la

distance de Gemovyalack à Houlonni estde (hnix cent(|na-

rante verstes ; tandis ((u'avec des rennes elle n'est plus

(|ue de quatre-vingts verstes, parce que la route traverse

le pays. C'est ce qui explique pounpioi M(>lville el Hies-

hoir n'avaient {)u se rencontrer.

Aussitôt ai)rès le départ de Bartlett, j'allai prier fiies-

holï de se mettre en mesure de nous transporter à Bou-

louni le plus tôt possible; cette (hnnande parut le contra-

rier, et il évita de me lixer le moment de notre dé'part.

Craignant quelipie mauvaise volonté de sa piirt, cette

idée hit cause que je dormis mal et que je nu; réveillai

dès quatre heures du matin. Je his surpris, en me réveil-

lant de voir Yaphem, i[ni couchait dans notn; hidte, déjà,

debout et tout habillé. Je lui demandai donc où il allait;

il me répondit ([u'il se disposait à partir avec le comman-

dant [)0ur le village d'Arrhue : c'est là que nous avions

l'cncoiitré Spiridou. De plus en plus surpris et ne sachant

ce(|uesigniliait cette manière de l'airede BieshoU", j'ordoanai

à Yaphem de l'aller chercher sur l'heure. J'étais décidé à

jouer serré avec ce Cosaque, ce qui, d'ailleurs, me réussit
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celte localité. Nous nous séparâmes alors, lui, partant

pour le nord, tandis que nous nous dirigions sur Houlouni,

où nous arrivâmes le dimanclic suivant. Dès notre ari'ivée,

BieshoiV me prévint que nous devions attendre jus(iu'an

samedi avant de partir pour Yakonstk, comme nie l'en-

joignait Melville dans les ordres écrits qu'il m'avait lais-

sés. Mais la présence de douze hommes pendant une

semaine se lit aussitôt ressentir sur les f)rovisious d'hiver

de Boulouni, qui ne peut avoir nue l'éserve considérable,

car cette localité ne compte qu'une vingtaine de maisons. En

outre, elle était mal approvisionnée. Kndu, le samedi arrivé,

nous poursuivîmes notre route jusqu'à Versclioyausk

.

(\\\'\ est distant de neuf verstes de Boidouni. Jusque-là nos

traîneaux furent attelés de rennes; mais de Verschoyansk

jusqu'à Yakoutsk, c'est-à-dire pendant neuf cent soixante

verstes, nos traîneaux lurent atteh'S tantôt de reunes,

tantôt de bœufs et tantôt de chevaux.

Nous atteignîmes Yakoutsk le 17 décembre, et Melvifc

vint nous y rejoindre le :{0 du même mois.

A la vérité, nous avons déjà doimé les motifs qui

avaient forcé Melville à se rendre à Yakoutsk, d'après

inie de ses lettres (|ne nous avons re[)roduite autérieu-

l'ement; néanmoins, nous croyons devoir reprodinreeiR-ore

ini dialogue entre M. Jackson et le lieutenant DanenhoNver,

dans lequel celui-ci exj)lique les raisons qui ont gft^Jé'

l'ingénieur Melville , non-seulement ([iiaud il est n*-

veiHi à Yakoutsk, mais aussi (|iiand il a pris le moins

;;i'and nombre possible de ses coiii^udriotes pour opéi*er

''I'
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résister à la rigueur extrême du froid de celte régian.

— Quand Melville <iuitta-t-il Yakoustk?

— Le "il janvier.

— Alors il y passa trente jours ?

— Oui, en préparant l'expédition du printemps.

— Qui prit-il avec lui ?

— liarlielt et Ninderman — Ninderman, pare(; (|ii'il

était un de ceux (pii avaient vu le capitaine en dernier

lieu ; et Bartlett parce qu'il avait appris (|uel([ues mois

lie russe, et pouvait très bien aller avec les indigènes.

— Pourquoi ne prit-il jias Noros aussi ?

— Il ne désirait i>as avoir Noros. A Yakoutsk, Melville

ivi^ut la première dépêche du secrétaire de la marine, lui

ordonnant d'envoyer, sous un climat plus doux , les ma-

lades et ceux qui avaient les membres gelés. C'est pour-

(|iioi il m'ordonna de partir avec toute la troupe pour

h'koutsk et de gagner les rivages de l'Atlantique. En arri-

vant i"i, je reçus l'ordre de rester et de continuer les re-

cherches
; mais j'étais complètement incapable de le l'aire.

Après, les longues émotions de notre vie dans le nord,

mes yeux connnençaient à s'in(|ui('ter,ce qui me faisait souf-

frir de plus en plus ; ayant ensuite eu froid pendant notre

voyage eu traîneau d'Yakoutsk à Irkoutsk, je fus forcé d'a-

voir recours aux soins d'un homme de l'art. Les deux ocu-

listes que je consiilluià cet égard me dirent que mon œil

gauche était perdu et devrait être exti'ait pour empêcher

l'(eil droit d'être constamment atlècté, ils me défendirent

de lire et d'écrire, et me conseillèrent de rester ici jus-

([u'à ce (|ue l'état de mon O'il droit se fût amélioré. Au
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que le capitaine de se sauver. Si son Italean a coulé , il

reviendra probablement à la snrluce, lors(|ne les cadavres

seront eux-uièines remontés; car son poids spécilicpie

n'est pas sullisant pour le retenir a" ''^wu]. Le poids spé-

cili(iue du ponunican est à \mi
,

celui de l'eau, et

nous avons remarqué (|iiequel(|ues boîtes, (|ui contenaient

probablemeut de l'air à la surface, et les C((iu'lK'llt's,inie

fois imbibées d'eau, étaieut ce que le canot pouvait con-

tenir de plus lourd ; elles ont donc été vraisemblablement

jetées à la mer par le vent; mais si, au contraire, ce

canot a pu résister à la tem|)èl(' , le vent du nord-est

ayant continué de souiller j)endunt deux jours, ajircs (jue

celle-ci a été ajjaisée , Clupp et ses gens peuvent avoir

été poussés à la cote , vers l'embouchure de l'Oleneck
,

s'ils n'ont point été entraînés au nord-est par le courant,

comme le sont les bois llollauls, c'esl-à-dire sur les rives

des lies de la Nouvelle-Sibérie.

Pour termmer ce récit, nous ajoiUerons le fragment

suivant emi)runté à une des letti'es adressées par le lieu-

lenanl Daneidiower à sa famille. Bien que ce dernier n'y

raconte point tous les incidents de son voyage de Boulouui

à Irkoutsk, nous y verrons du moins de (pielle manièi'e

les I lufragésont été accueillis à Yakoutsk et nous appren-

drons aussi quehpies nouvelles excentricités du malheu-

reux Cola :

» Iakoutsk (SibLuie), 30 décombrc 1881.

)) Voici eucore une semaine presque passée, et iMelville

n'est pas revenu de Boulouui, mais je pense qu'il est eu

route et que bientôt il sera ici. Notre temps se passe

.'Il

|i

l|hi:

1

i

i

t ,

;

1
! '<^H
i'H





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

.S ^.
1^ ^.v'^.

î?^^ 4 4 Q-

W^

1.0 ^«a iM

.1

1.25

s lis
—

lltt

U II L6

'W
PhntnorpnViir

Sciences
Corporation

ïK

«V
^9)
V

^
:\\

\

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

a





240 l/KXl'ÉDlTlo.N DE « LA JEAN.NK:ttk ».

!3fi;l

)' '.

" 8-- , le vi. „„„ „o„,, ,„,„„,„.„ ,.

•''M.ot,,o,c.,,u,,,l,,,,scriei.Kns,,iteJo,isoU.
:

\ers ,loux .,o,n-es, ,o .,.a,-„e.„l„ «é„é,,,| Tcho,,«„>n v ,

'" "• "" 8'""^^™' vers ,|„al,.« l,o,„vs, „„„,.
.t-;alo,., sue n'aipointdo visite à,ooevoi,.,.',,

.
s.es,e ei t,u, le u.,,,ps de ,„o„ ,„ieux J,,s,,, à Jl.«uro. Nous allons alors so„„e,. à noire peU „0le

reiili'Oiis nous eoncllei-.

» Con„n,. je vous l'ai dil aulrefois. j'ai Irouvé des «ens
anu„b.a„sU.n.es,espa.Uesdn„,onde,,nej.aivisir.:
l ^al,onl>.l, ne fa,l pas exeepUou à la .-ègle générale

h z I. (.a „lkon, ,H.g„ouu,l,i-lrkoulsk,,p,i uons a reçus
iohra,onl„plusoor,li„le.Safenn„eestel,ar„,anl
.Un von,hie Plaisir de voir leurs .Ois jolis enfani

Ils possèdent nn superbe piano, le pre.nier „ne nous

"'"T"' ^""""^'"-"""-IcTart de San K,l,ejse,
» Ja,e„m,enéavee moi noire pauvre Jaek Cole pon,'.

"' .lonuer nnpen ded.slraclion. Celle nnil-là,en ellH sa
enneae.eeorreeleelceUevis.lelniafaildnl,ien.Ap'r
Ulerle de ,a nnil préeédente, je suis l,enrenx de rav i

Vil tranquille liitr. Oucldues iimhn»* .„>..- •. .

eu
le,,v,ed,,„„„,,e„,p,iel,erehailuueall„n,elle.J

le pus par le bras, el, api-ès l'avoir réprin,audé verle.neul,
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je le renvoyai au lit. 11 s'en alla paisiblcnicnl, mais peu

après je l'entendis sortir; au bout de cinq minutes,

comme il ne rentrait point, je réveillai le Cosaque pour

l'envoyer après lui. Ce dernier revint sans l'avoir trouvé;

je m'habillai alors immédiatement et me rendis au bureau

du chef de la police qui le -it chercher dans la ville. Je

redoutais qu'il ne se couchât dans la neige comme il

l'avait déjà fait une fois dans les montagnes. Ou le ra-

mena au bout d'une heure avec l'extrémité des pieds

gelés. Je les lui frottai aussitôt avec de la neige et les lui

ranimai, mais il aura sans doute à souflrir d'engelures

pendant longtemps.

» Le lendemain matin il était tranquille et raisonnable, et

me pria de le bien surveiller « parce que, disait-il, il per-

daitquelquefois la tète.» C'est un homme respectable, d'une

cinquantaine d'années, qui était auparavant un excellent

marin. Le grand malheur eu ce moment est qu'il n'ait

rien à faire que de tuer le temps. Ce matin, j'ai été réveillé

par un des hommes qui est venu m'avertir que le « vieil

homme » avait chanté pendant quatre heures, et qu'on

ne pouvait le faire rester tranquille. Je me suis levé et

l'ai trouvé tout habillé et prêt à partir. M'étant dirigé

vers lui, je lui ai posé la main sur l'épaule en lui disant :

« Venez avec moi », et alors je l'ai conduit sur sa cou-

chette, puis je lui ai dit:« Retirez vos vêtements. » Il m'a

obéi. « Couchez-vous, et attendez, pour vous lever, que je

vous le dise. » Il s'est couché et ensuite a dormi paisi-

blement jusqu'à huit heures. Heureusement, j'ai de l'empire

sur lui et je peux le faire obéir, ce (|ui me permet

u. 16
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tl'esix'rer i'oinrncncr ci. AiuLTi.iuc saii.s le faire encliafiier.

» Yakoustk est une ville de o,000 habitants, située sur la

rive occidentale de la Lena. C'est la principale ville de
cette partie de la Sibérie et la résidence du gouverneur
qui est actuellement le général Tcliernaieir. Les maisons
sont bâties en bois mais ne sont pas peintes. Les rues
sont fort larges, et clia(|ne habitant {)Ossède une vaste cour
ou jardin. Son principal connnerce est celui des fourrures
et pendant l'été, on y apporte parla rivière une quantité
considérable de viande fraîche. Le climat est exti-èmemeut
rigoureux. Pendant neuf mois de Tannée, la neige y couvre
la terre, et en hiver le thermomètre descend k IQo au-
dessous de 0.

» Depuis notre arrivée, il est descendu à 08» au-dessous
de 0, et aujourd'hui il est aux environs de 3î)0. En été, la

température monte juscpi'à 9o", mais les nuits so'nt

froides.

» On rencontre beaucoup de chevaux et de bœufs dans
le voisinage de cette ville. Les indigènes d'Yakoutsk
mangent du cheval, mais les russes ne se nourrissent que
de bœuf, de gibier, de pommes de terre, de choux et de
quelques autres légumes. Le pays produit encore quelques
baies, du IVoment et du seigle; aux environs de la ville,

on y élève aussi quelques rares moutons et des oiseaux
de basse-cour. La Noël des Russes arrive douze jours
après la notre. Ils ont une longue série de fè!.>s pendant 1.'

prasni/i, (jui, de fait, est déjà conmiencé, de sorte qu'en
ce moment il est fort diflicile (Yen obtenir quelque travail

.le suis allé' chez un laillenr pour connnauder des vète-

'"irïif!

iiUi
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nients, niais il a reiusé de se charger daiicun travail

nouveau. Cependant, j'ai pu me procurer un misérable
costtnne tout fait. Hier soir, eu élevant un petit gari.;on en
l'air, mou liabit a craqué dans le dos, et dimanche dernier,

pendant le dîner du gouverneur, mon pantalon s'est dé-

chiré... de sorte que j'ai dû en faire remplacer le fond.

» Je me rétablis rapidement. Le D'' Capello, ayant exa-

miné mon œd gauche, m'a dit que moyennant une opéra-
tion très simple, je pourrai encore m'en servii'. Il s'agit

<'e couper, dans la membrane (|ui obscurcit la vue, ce
qu'on api)elle la pupille artilicielle. lime conseille d'at-

tendre jusqu'à mon retour pour cette opération, car après,

j)araît-il, je devrai rester un ou deux mois dans une
chambre obscure. Ma santé générale est excellente, et je

suis vigoureux et gai.

» Naturellement nous recevons peu de nouvelles de l'A-

mérique; cependant j'ai pu en recueillir quelques-unes ici

et là. Il est souvent question de la mort de Garfield, et,

d'après la rumeur publique, j'ai appris qu'il avait été

frappé d'une balle par a Guiteau », dans un wagon, près
de Long Branch. Cet événement paraît avoir excité une
vive émotion chez les Russes.

» Hier soi)', je lisais dans un journal deTomsk, que 1'^/-

litmce a été envoyée en croisière à la recherche de la

Jeunnetle, et qu'elle est parvenue au 80« oo' de latitude

nord sur la côte occidentale du Spitzberg. Il est probable

qae si notre vaisseau avait pu résister aux glaces pendant
dix ans, il eût été entraîné dans ces parages.

).' H me faut terminer cette longue lellreni laisii;.! dos
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va3ux pour toute la famille. J'attends avec impatience de

vos nouvelles, et à mesure que je me rapproche de vous,

cette impatience s'accroît. Mes amitiés à toutes les per-

sonnes amies qui s'enquièrent de moi.

» Votre fils tout atlectionné,

» JUlhN. »

Sur une feuille séparée et da'ée du 31 décembre se trou-

vait le post-scriptum suivant :

» Samedi, 31 décembre 1881.

» Melville est arrivé hier, au moment où je terminais ma

lettre. Il a fait un voyage au nord de Boulouni pour recher-

cher de Long et ses compagnons. Il a trouvé le livre de

loch et des instruments cachés près de l'endroit où leur

canot a touché terre ; mais il n'a découvert persomie. Les

recherches se continuent et sont maintenant limitées à

l'étroite bande de pays, où l'on a suivi les traces des nau-

fragés. Aujourd'hui Melville télégraphie pour obtenir la

permission de rester dans le pays, en même temps qu'il

demande pour moi l'autorisation de retourner aux États-

Unis. Nous avons 4,100 milles à parcourir avant d'attein-

dre une station de chemin de fer. Mes amitiés à tous.

» John. »

I
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CIIAPITUK IX.

IlénoxionH (le M. .Juckson sur la coiuluito dp ringiMUL'iir .Mclvillp.— Colui-ci eût pu KO dispenser do venir îi Yaiioutsk. — Le porli
do Mcivillo. Sa maroFie vers le sud. - Où se Irouviiit do Long
au momont du départ de Nindcrman et do Noros. - lli-cit de
son voyage à travers le delta depuis le jour du dibarquement.— Il passe près d'une hutte contenant des vivres et près d'un"
village sans en avoir connaissance. — Faute qu'il a commise on
tenant tous ses hommes réunis près de lui. — Uecherchcs de
l'ingénieur Molville. - Où il trouva les dernières traces de de
Long. — Records laissés par celui-ci dans dilférents endroits.—
L'no entrevue avec Noros.- Le débarquement.— Marche vers le
sud. - Tristes adieux. — Le lieu de la séparation. — Un
terrible voyage.- Véracité de Noros.-La troupe de Danenhowt
part pour l'Américiue. — M. Jackson so met en route pour Ya-
koutsk.- M. Gilder.- Arrivée à Yakoutsk. -L'étal des routes
en Sibérie au moment du départ des voyageurs.

Irkoustk, 2marsl882.

Cinq mois se sont écoulés depuis que le capitaine de
Long et l'équipage de son canot ont abordé à la pointe

septentrionale du delta de la Lena. L'endroit où ils ont
pris terre est près du point désigné sur les cartes

sous le nom de Sagasta, mais cette localité, comme celle

nommée la Tour-du-Signal, n'existe pas. En ce moment,
l'ingénieur Melville, Ninderman et Bartlett, sont partis

avec des troupes de recherches et explorent la région où

,
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Ifs InuTs (les naiifm^'rs oui rit' en dcniicr lion. On cs-

p^rp on rpppvoii- bi(>nl(M dos noiivcllos. Molvillo ponm
sans (lonle,,^ son i'oloii.',floiinoi'l('S motifs poni- los(|iiols il

a inIPiTompn coniph'I.Mnniii sos ivclicrehos pI |)onnpioi il

a rpiilté Honlonni ponr vopjr à Yakoulsk avant d'avoir ao-

compli la tnelioqn'il semble s'être n'sorvée ponr Ini seul. Il

avait, antant qne je saelie, n'nssi à trouver la route suivie
par de Long et les siens —il était donc sur leurs traees,

— et eependant il est revenu
, pn'textant que les indi-

gènes refusaient d'all(>r plus loin , et (pu; la couelie de
neige avait à cette ('[)oque jusqu'à (piarante pieds de pro-
fondeur H certains endroits. .Nous (h^vons récuser cette

assertion pour le moment, mais nous devons aussi
attendre patiemment y : propres explications. Il ne sem-
ble pas qu'il y ait eu la moindre uéoessit(> pour lui de
quitter Bouloimi

, et de laisser aux indigènes le soin de
continuer les recherches, pour venir à Yakoutsk afin d'en-

voyer lui-même des dépêches aux États-Unis, car en
donnant des ordres écrits ù Da.ienhower de partir pour
le sud, avec ses neuf com[)agnoiis, il eut i)u le charger
aussi des dépêches qu'il voulait envoyer. Ce voyage
à Yakoutsk et cette perte de deux ou trois mois d'un
temps précieux semblent tout à fait inexplicables. Avant
de continuer, je dois dire que Melville avait déjà en-
voyé une carte de l'embouchure de la Lena au dé|)arte-

ment de la marine. Cette carte donne, paraît-il, toutes les

indications nécessaires sur la route suivie par de Long,
et je regrette de n'avoir pu m'en procurer une copie pour
l'envoyer avec cette lettre, car les cartes de i>etermanii
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ol colles (|iii so Ironvoiil dans l'ouvrage de Nordonskjold

paraissent inexactes.

Voici les i|iieli(nes renseignenieiils (pie je possède

en ce inotiie :l, je vous les envoi", an ris{pie de r('p('ler

ce (pii a déjà él(' pnblii' dans le Xr'ir York llrrahl :

Melville, Danonilowor. Newcoml) et les lionunes de leur

canot ont aborde le K» septeuibre an soir, sin* la rive

d'une rivière uiarécagenso t'Ioigat-e de vingt à qna-

rantc milles du cap IJai'kin. niiel(|nos jours pins lard, ils

fiu'ont rencontres |tar trois indigènes cl conduits à un

village tongouso, où ils finviit l'orccs iV^ séjourner pen-

dant six semaines. Ce village est situé sur le cap Bykowsky

(ou Hykoir). Ils ne {)artirent de cet endroit, pour se

rendre à Boulouni, qu(! le :{ novembre. Leur voyage se lit

i^x traîneaux attelés de chiens, et ils eurent luie distance de

iLW vorstes à [)arcoiu'ir pour se rendre à Boiiloni. Ils

travcrsèriîut ensuite la Léua à Tessaru, (|ui se trouve à

environ trente milles au nord de Knmali-Snrka, qu'on voit

indiqué siu* les cartes. I*eudaut ciu'ils étaient en cet

endroit, arriva un couri r de Boulouni, apportant lu

nouvelle que Noros et Ninderman étaient arrivés dans cette

localité. Melville partit alors ou avant pont* aller trouver

ces deux hommes.

Maintenant, je vais essayer do grouper les quelques

bribes d'informations que j'ai recueillies sur la troupe de

de Long. Noros et Ninderman se séparèrent d'elle le

9 octobre ; de Long se trouvait alors campé sur la rive

nord d'un des bras occidentaux de la Lena, à environ

deux cent cinquante verstes de Boulouni.
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Cl' fiil lo 17 srplcmbi'o (|iio In (roiipo d.. do Loiif? (on-

ohn terre: elle nvail Jil)iiii(lniiii<< son canot, (ju'elh! n'avail

pu amener qu'à un mille de la pla«c. De Long eonstruisil

alors un eairn et donna un ou deux jours à ses hommes
pour se reposer. Ensuite, il prit la roule du sud, sur la

rive orientale de la Lena, mais il fut forcé d'abamiounerses
livres de loch (>t (pielques instruments sur le rivage.

Ceux-ci furent laisst-s à un enduit nomn»; Sagasta, sur
les cartes récentes, mais ipii, en fait, n'existe pas.

n poursuivit sa roule vers le sud jus(|n'an 28 septembr<'.

jour où il arriva à rextrémité méridionale de lapéninside.
Il résolut alors d'alleudre que la rivière soit {»rise par les

ghces. Ce ne fut que le l-- octobre, (pi'il réussit h franchir
la Lena, pour gagner la rive occidentale , aiusi qu'où le

trouve mentionné rians son dernier record. Ace moment,
de Long semble avoir passé près d'im endroit où il aurait
pu trouver de la nourriture et des gens qui auraient pu
lui fournir des secours. On a, en eflbl, trouvé depuis,
seize rennes pendus dans une huile ù quelques milles
seulement de la route qu'il avait du suivre avec ses gens.

Il passa aussi à une dislance de cinquante verstes d'im
village indigène, comptant une centaine d'habitants.

Malheureusement, il insista toujours pour tenir ses gens
groupés ensemble, diminuantlainsi ses chances de trouver
du secours. Noros et Ninderman indiquent Tilary, sous
71° o3' de latitude, comme le point où ils quittèrent le

reste de la troupe. C'est probablement une erreur. Cette
I)laceest indiquée sur les cartes sous le nomdeOw Titary
abréviation de Ostrew ou Ostrolï

, qui signifie île'

H
îii
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Dans unoonlrevuc (mic jtf viens d'avoir avec Noros, celui-

ci désigui! l'ih^ locheuso m milieu de la Lena, |)rès de

laquelle il s«î séi)ara avec Niudermau du reste de la

troupe , sous le nom d'Ostralva ou Stallboy, mots qui

doivent ôtre simplement leiu* manière do rendre le mot

oslrolVou île; cette ili:, d'après le récit de Noros, devrait

être placét! plus au nord, sur la rivière. .Melville la place

dans ui»e aire de (juatre-viugts milles, entre lesdtmx loca-

lités (pi'il uouune Sisterauek et Uulcoiu'. Cette dernière

station est celle où Noros et Niudermau turent rencontrés,

mais je crois ((ue Noros, eu rapprocliaut ce [toint, est

l»tus précis.

l'assous maintenant à ce (|ui a (''lé' fait pour trouver de

Long (!t ses gens. Melviiio s'est liàté, uinsi ((ue je l'ai dit,

de se rendre à Boulouui pour y voir Noros et iNinder-

man. H y arriva le "À novembre, il rencontra le counnan-

(lant et Dauenhower à Kumah-Surka-Serai(l), sur lu rive

orientale de la Lena. Ce i»oint est une station de reunes à

environ trente verstes de Kumah-Surka, qui est indiqué

sur les cartes. Là, Melville tint conseil avec Dauenhower,

et dit qu'il pouri-ait rester absent pendant une trentaine

de jours. La même nuit, il pailit pour Kumah-Surka, sur

la rive gauche, et le lendemain prit le chemin du nord

avec deux indigènes et deux attelages de chiens. Il visita

Bulcour, l'endroit où Noros et Niudermau avaient été

trouvés par les Tongouses, et qui se trouve sur !a rive

gauche de la Lena, à que^iues centaines de milles de

(1) C-'llc station est désignée suiis In nom do Biirulal< un peu plus
Inin.
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•KnmaiKSm.ka. C'est iino petite station de chasse || vis,,,
'e « rocher «l'Ostalva »,,,„i gft au uonl de B„lco,n-, ainsi
a"« plusieurs huttes sur la rive occidentale. Il alla ensuite
a l'endro.t appelé Upper-Boulouni, dont on n'avait jamais
entendu parler auparavant, et qui ne se fouve point
'"^•qné sur la carte. Ce point est à environ vingt-cinu

•

f'"'^''
"' '''^''"'- '^^°

y '"'^'^''^"^'
*' y trouva un record

dn capitaine de Long, et il apprit qu'il en existait deux
autres dans le voisinage. Il les envoya chercher et on l.s
Km rapporta au bout de quelques heures. Par ces records
•Molvdle apprit le point de la côte où de Long et ses com-
pagnons avaient abordé. Il s'y rendit et trouva les livres
'le loch et les instruments laissés sur le rivage. Suivant
ensuite la rive droite en remontant le lleuve, dans le but
'le ne pas perdre la trace du capitaine, il visita plusie.n-s
iH.ttes où celui-ci s'était arrêté avec son monde. II passa
ensuite sur la rive gauche, et gagna un lieu appelé

. S.sterauek, qui n'est pas indiqué sur la carte, et près
d..quel il comptait trouver la hutte où est mort Erickson
A ce moment, le temps était extrêmement mauvais sui-
vant le rapport de Melville, et les chiens, aussi bien que
'03 longouses, refusèrent d'avancer, de sorte qu'il dut
revenir à Bouloimi. De Boulouni il vint à Yakoutsk, pré-
tendant avoir besoin de nombreux auxiliaires pour con-
tinuer ses recherches.

Gomme il a suivi les traces de de Long jusqu'à Siste-
ranek, et que Noros et Ninderman ont été rencontrés à
Hnloour, Melville pense que le capitaine se trouve quelque
part entre ces deux points, distants l'un de l'autre d'en-
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virou (|i!alre-vingts niilJcs. (^ellc ré^^'inn est déserte et

dépourvue de gibier ; au |v.'iotemps, elle est sillonnée par

d'énormes masses de glaces entraînées par les Ilots

grossis d(^ la Lena à la suite de la fonte des neiges.

Melville croit que la troupe de de Long s'est éloi-

gnée de la rive du lleuvedans la direction des montagnes.

On trouvera les localités indiquées ici, sur la carte

adressée au dé()art(^ment de la r me, que je ne peux,

jusqu'à présent, taxer d'inexactitude: quant aux cartes

publiées antérieurement, je peux le faire sans crainte

d'être démenti.

Voici maintenant les rapports écrits d-î la main de

de Long, qui ont déjà été trouvés:

« Delta (lo la Ii6na, 1!) septembre.

» Les personnes ci-dessous dénommées, ap{)arteuant

à l'équipage du navire la Jeannette, (lequel a coulé bas

dans les glaces, le 1:2 juiu 1881, par 77° 15' de latitude

nord et luo" longitude est), ont pris terre en ce lieu, le

17 courant au soir, et partiront à pied, cette après-midi,

pour essayer d'atteindre une statiou sur le lleuve Loua.

» George W. de Long,

» \ Lieutenant db Long.

» 2 liC chirurgien Amdlkii.

» 3 M. GOLLINS.

» 4 VV.-F.-C. Nl.NDElUMAN.

» ;> A. GoiiT?..

» fi Ah Sam.
» 7 Alk.vis.

» Licutcnaut-coiumandant

» 8 H. -H. EiiicKSON.

» !> II. Knack.
» 10 G.-W. BoYD.
). 11 W. LEii.

» 12 N. IVEKSON.

« 13 L.-P. Nonos.
» 1 1 A. Dressleu. n

» Un record a été laissé enfoui au pied d'im poteau, à envi-
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rou lin mille au nord do la pointe mériflionale de l'île de
SemenoNvski; les ironte-trois personnes, olliciers ou mate-
lots composant l'équipage de la Jeannette, ont quitté cette
fie, dans trois canots, le 12 courant au matin (il v a
hml jours). La même nuit nous fûmes séparés par un coup
de vent, et je n'ai pas revu les deux autres embarcations
depuis. J'avais donné l'ordre, au cas où un pareil accident
surviendrait, à chacun des canots, défaire tous ses ellbrts
pour arriver à une station sur les bords de la Lena, sans
attendre les antres. Mon canot a touché terre le 10 courant
mi matin. Je suppose que nous uous trouvons dans le delta
de la Lena. Je n'ai pas eu une seule occasion de vérilier notre
position depuis que j'ai quitté l'ile Semenowski. Après deux
jours de vains ellbrts pour aborder sans nous échouer ou
d atteindre une des embouchures de la rivière, j'ai aban-
donné mon canot, et nous avons été obligés de gagner la
rive à gué en emportant nos i)rovisions et nos ellets pen-
dant la distance d'un mille et demi. Il nous faut mainte-
nant, avec la grâce de Dieu, uous rendre à pied ù une
station, dont la plus rapprochée est je crois à quatre-vingt-
quinze milles. Nous sommes tous en bonne santé et avons
des vivres pour quatre jours, des armes, des munitions-
nous emportons avec nous les livres et les papiers du na-
vire seulement, avec des couvertures, des tentes et quelques
médicaments. C'est pourquoi nous avons bonne chance de
nous eu tirer.

» George W. de Long, commandant
» Dans uno huUe du dolta rto la Lôna

que nous croyons ôtro près de Tcholbogojc. '

» Jeudi, 22 septembre \88{. n
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Après avoir répété les noms déjà donnés plus haut dans

les autres ra[)ports, le lieutenant de Long, écrit au crayon,

comme pour celui du 19, le rapport suivant :

» Mon canot ayant résisté à la tempête le 10 septembre

au matin, après avoir essayé pendant deux jours d'arriver

à la côte, et en étant empêché par les bas-fonds, nous

l'avons abandonné et avons gagné la côte à gué, empoi'-

tant nos armes, nos provisionsetdesrapports, jusqu'à un

point éloigné d'environ douze milles d'ici. Nous avons

souflert quelque peu du froid, de l'humidité et du man-

que d'abri. Trois de nos hommes sont devenus boiteux.

Comme il ne nous restait que quatre jours de vivres, nous

avons réduit les rations. Nous avons été forcés de nous

diriger au sud.

» Lundi, 19 septembre.—Nous avons laissé sur le rivage

un monceau de nos ellets près desquels nous avons planté

un poteau : ce sont nos instruments, les chronomètres,

les livres de bord de deux années, la tente, et des médi-

caments; nous étions absolument incapables de les empor-

ter. Il nous a fallu quarante-huit heures pour faire ces

deux milles, à cause de nos invalides. Ces deux huttes

me semblent un lieu favorable pour attendre le chirurgien

et Nindernian, que j'envoie eu avant pour chercher du

secours. Heureusement, la nuit dernière nous avons tué

deux rennes, qui nous assurent une abondante nourriture

poui' le présent, et comme nous eu avons vu beaucoup

d'autres, nous ne sommes pas inquiets pour l'avenir.

Aussitôt que nos trois malades pourront marcher, nous
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reprendrons notre route pour gagner une station sur le

bord de la Lena.

«Samedi, 24 septembre, 8 heures du malin. —Nos trois

boiteux sont maintenant eu état de marcher; nous allons

donc reprendre notre route, avec de la chair de renne

pour deux jours, du peinmican pour deux jours et tros

livres de thé.

» George W. de Long,
» Lieutenant commanilaut.

« A une liuttc dans le delta de la Lena
L onviron douze milles de l'extrémité de ce delta.

» Lundi 20 septembre 1881.

» Quatorze des otriciers ou matelots du steamer arctique

la Jeannette, des États-Unis, sont arrivés en cet endroit

hier soir, et continueront leur route vers le sud ce matin.

» Un rapport plus circonstancié se trouve dans une boite

que nous avons suspendue dans une hutte située quinze

milles plus au nord sur la rive droite du grand cours d'eau.

» George W. de Long,

» Lieutenant commandant. »

« Samedi, I" octobre 1881.

« Quatorze hommes, otliciers et matelots, du steamei'

arctique la Jannette, des États-Unis, sont arrivés à cette

hutte le mercredi 28 septembre, ayant été forcés d'atten-

dre que la rivière fût gelée ; ils se disposent à la travei-seï'

ce matin pour gagner la rive occidentale, afin de continuel'

leur voyage i)Our trouver quelque station sur le fleuve

liéua,

))x\ous avons deux jours de vivres: mais ayant été assez
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heureux jusqu'ici poui" luer assez de gibier pour faire

face à uos plus pressants besoins, uous u'avous pas de

crainte pour l'avenir.

» Tout le monde est bien, sauf un seul homme, à qui on

a coupé les doigts de [)ieds qu'il avait gelés. Ou trouvera

d'autres rapports dans {)lusieurs huttes sur la rive est (pie

nous avons suivie dans notre voyage vers le sud.

» George W. de Long,

» Lieutenant de la nmrino des r:tiits.L'nis,

commandant de l'expr-dition ».

Voici maintenant la lettre écrite par Ninderman,lors(ju'il

était à Bulcour, et remise à Kusmah.

« Steamer arctique la Jeannette perdu le H juin. Abordés

en Sibérie le 25 septembre ou à peu près. Cherchons as-

sistance pour le capitaine, le docteur et neuf autres

marins.

» William F.-G. Nlnderman, Louis P. Nouos,
•> malcloLs de la marine des litals-L'uis.

)^ Répondre en toute hâte, manquons de vivres et de
vêtements. »

Au dos de cette lettre, Danenhower a écrit :

« Cette lettre nous parvint le 29 octobre 1881, à six

heures du soii-, [)ar notre courier Kusmah, qui la reçut des

mains de deux matelots à Kumah-Surka, lorsqu'il i-eve-

nait de Boulouni. Melville partit immédiatement pour allei-

au secours de la troujte du capitaine. Il m'ordonna de

prendre la direction de notre bande et de gagner Bou-
louni le plus tôt possible.

» John W. Uanemiowkh
,

» LieuLenauL de la marine des Étals- Unis. »
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Dans le Out de coDimître d'une manière plus exacte les

endroits nommés dans les records, et d'apprendre tout

ce qu'il me serait possible sur le point précis où Noros

et Ninderman ont quitté le reste de la troupe de de Long,

j'ai eu ce matin une entrevue avec le f)remier, qui, je

puis le dire, m'a fait un récit qui m'inspii-e toute con-

fiance. Il m'a raconté que de Long et ses gens avaient

pris terre à un point voisin de la branche la plus septen-

trionale de la Lena
;

qu'ailleurs il avait été impossible

d'aborder avec le canot à cause des bas-fonds. C'est

pourquoi le capitaine de Long s'était décidé à descendre

h un point d'où l'on pouvait voir ce bras de la Léua, mais

plus à l'est, vraisembablement, que le point désigné sous

le nom de Sagasta sur la carte. «A deuxmillesdu rivage

dit-il, le capitaine ordonna à ceux des hommes qui pou-

vaient encore marcher de traîner le bateau vers le rivage.

Le capitaine, le docteur, Erickson et Boyd, qui tous deux

étaient invalides, restèrent dans le canot. Les auti'es

purent l'emmener à un mille du rivage; alors il fallut eu-

suite gagner celui-ci en traversant à gué le reste de la

distance. »

Golliûs était sorti du bateau avec les premiers et s'était

rendu à la côte, où il avait allumé un feu. On était arrivé

au 10 septembre environ, et le déchargement des objets

contenus dans le canot fut achevé le 17. La troupe resta

en cet endroit pendant trois jours pour s'y reposer, car

tous les hommes avaient horriblement soufTert du froid; le

docteur seul était relativement en boime santé. Noios et

Ninderman étaient les deux plus solides parmi les mate-
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lois. On partit oiisiiilo vers le sud, apirs sVlrc parla^r,; |,,s

l'ai-deaiix iViiuvinron ô},ra|o. Le capilaiin' poilaitsa prop,.,>

l'oiicliollo, et (iiieUpios raj)p()rls. Los fai-deaiix f'orlés par
qudquc'S autres pt'i'soniios delà troupe étaient {x-sauts, et

(liiei(|ues-uiis s'en plaignirent, demandant.à h's abandun.ier.
mais le eapitaine insista pour (jii'on 1rs emportât. Les nan-
IVagés luarclièrent pendant quatre jours vers le sud. 1',.,,-

(lautce trajet, riudieu Alexis tua deii.v rennes. La troupe
s arrêta alors et lit ur» bon repas, car la maxime dede Long
était, dit Noros, « de bien se nom-rir tant (pi'on avait de la

nourriture ». Noros estime cpie lui et ses compagnons
lirent vingt milles pendant les dix premiers jo.u's, et 'qu'ils

atteignirent un point voisin de celui désigné sous le nom de
leholbogoje sur la carte, mais où n'existe (|u'une seule
luilte. Les quatre jours suivants les amenèrent à l'extrémité
«l'une péninsule, où après avoir attendu quel(|ues jours pour
•lonner à la rivière le temps de se congeler, ils passèrent
sur la rive gauche vers le !-• octobre. Cette rivière avait
euviron cinq cents mètres de large. Avant de la travei-ser
ils avaient tué un autre renne. L'intention du capitaine
était de se rendre à l'endroit désigné sui- la carte sous
le nom de Sagasta. Erickson mourut. Le docteur lui avait
coupé les doigts de pieds pendant la retraite. Après le

passage de la rivière il lira ses gants pendant une nuit
et une de ses mains gela et l'on ne put y rétablir la

circulation, après sa mort ou l'enterra dans la rivière.

C'est alors que le capit<iine se décida à ex:)édier Noros
et Ninderman en avant. Les provisions étaient comi.léte-
•Hi'ut épuisées; on n'avait plus que "eau-de-vie pop; se

17
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suiilL'iiir. Noros croil (iikî ce l'iiL un (liiiiiiiiclM; (|ii'il piirlil,

avec NiiKk'i'inui», cai' lo ('a|)ilaiui! lit assooii' les lioiiunos

sur lo bord de la rivièro ot leur lut lo service divin cl c'est

fipi'L'S (|iril l'appela avec Niiiderinau et leur dit qu'il dé-

sirait (|u'ils partissent eu avant tandis (|Uo lui-inèin(( les

suivrait îivec h; reste de la troupe.

« Si vous trouvez du ^'il)ier, leur dit-il, revenez vers

nous, sinon allez à Kumali Siu'ka)), telles furent ses der-

nièi'es j)aroles.

Noros dépeint ainsi lo luoinent de la séparation : « Le

('aj)itaioo lut le service divin avaut uotre départ. — Tous

nos eoiniuignous nous serrèreut les mains; la plupart

avaient les larmes aux yeux, Collins fut le dernier. —
Noros, me dit-il simj)lemeut, (juaud vous serez rotoui'ué à

New-York, souvenez-vous de moi. »

Ils semblaient avoir perdu toutoespérance, cependant an

moment où nous partîmes ils poussèrent trois « Clieers.)i

iNous leur pronu'mes do iro tout ce (|ui serait en notre

pouvoir, ce fut i)Our la dernière fois que nous les

vîmes.

Tel est lo récit que Noros m'a fait dos derniers ins-

tants qu'il a passés avec lo capitaine de Long et ses infor-

tunés compagnons.

Noros continua : «Avaut de le (piitter, lo capitaine nous

avait dit (pie Kumali Surka éiuit le premier village (pie

nous devions rencontrer. La neige couvrait la terre à une

bauteur d'un pied à un pied et demi. )> J'ai pu obtenir des

réponses faites par Noros aux questions que je lui adres-

sais, la description du lieu où s:; lit la séparation : « La
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NOUVKLLKH nECnERCnES, O)
rivière avait environ cinij mètres de large, et nous étions

à l'endroit voisin du point on les montagnes s'arrêtent sur

la rive occidenUile ». Il n'y a qu'un seul point dont le

souvenir soit resté fortement gravé dans sa mémoire,

c'est une île rocheuse, élevée, ayant une forme conique

qui s'élevait de la rivière et qu'il désignait sous le nom
d'Ostava ou Stalboy, comment a-t-il connu ce nom, -.'est

ce que je n'ai pu savoir d'une manière précise. Mais le

rocher est un point de repère dans sa mémoire, et il le

place au nord-est du point où il quitta le capitaine. Ce ro-

cher, dit-il, est juste ù l'extrémité des montagnes, c'est

par lui que celles-ci commencent.

Après avoir quitté le rocher, la marche des deux hommes
fut lente et -'ennuyeuse. Ils virent des rennes une fois seule-

ment, mais i\c purent en approcher. Ils tuèrent nue grouse

et prirent une anguille, ce fut la seule nourriture qu'ils

purent se procurer pendant tout leur voyage. Ils firent

une espèce de thé avec l'écorce du saule arctique ; mais

souvent ils n'avaient que de l'eau chaude à boire. 11^5 mâ-
chaient et avalaient des morceaux de leurs pantalons de

peau et les semelles de cuir de leurs mocassins. Le point

suivant sur lequel la relation de Noros est précise, c'est

que deux jours a{)rès avoir quitté leurs compagnons, ils

traversèrent de nouveau la Lena, pour passer sur la rive

droite, dans l'espoir de trouver du gibier dans les mon-

tagnes. Il leur fallut, paraît-il, beaucoup de temps pour

franchir la glace en cet endroit. C'est pourquoi je suppose

qu'ils tentèrent cette traversée au point où la Lena s'élar-

git, lequel est marqué sur la carte près de Sagasta. J'en
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conclus i/iissi (jiK! lus rcclit'irhes doivent ùlro liiilcs nii

noni (le ce point. Noros pense (pie NiiKhînnmi i,eru ca-
pable (riudi(pi.>r la place où ils (piillèi-eut le caijitai'ie.

Il 8'olli'it lni-ni(:'nie |)onr acconi[)agnei' Melville dans ses

recherches, mais, j)uui' une raison ou pour inie aulr
c.dm-vi refusa sou concours. Ou trouve dans la lettre

de Nindernian, le reste du voyaf,'e de ces deux matelots.

Je dois seidement ajouter (pie si les noms indnpKÎs par
Noros ne correspondent pas à ceux inscrits siu" lu caile

envoyée pur Melville au dijpartement de la mariue, c'est

que j'ai simplement rap[)ort() son récit, tel (luc je l'ai en-
tendu de su bouche, mais, ce (pii me semble assez clair,

c'est (|ue si Mel ville avait commencé ses rechei-ohes en
allant du sud au nord, au lieu de le faire en sens inverso,
il eut trouvé de Long, et peut-être eu temps utile.'

Je dois ajouter aussi f^ue les premières dépêches envoyées
d'Yakoutsk semblent faites pour laisser croire que Noros
et Nindernian ont abandoimé fein-s compagnons, en s'ein-

parantdu canot. Ce canot avait été laissé lougte:;ips au-
paravant, et, ainsi que je l'ai dit, le récit de Noros semble
véridique.

Avec ces détails fournis par Noros, leijniue la série de
renseignements recueillis juscjuau 1^2 mars par M. Jackson
sur tout ce qui concerne l'expédition de la Jeannette et

le sort de son équipage. A cette date, M. Melvill.; n'ayant

encore dGimé aucune nouvelle depuis le jour de sou dé-

:»an, c'est-à-dire depuis le 27 janvier, M. Jackson i)rit à

ton tour 't chemin du nord afin ce le rejoindre et de
contribuer avec lui aux opérations de la recherche comme

mi
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NOLVEl-LES nECHKUCHKS. L'»U

il m avait reçu la mission. D'ailleurs rieu uo lo relouait

plus il Irkoutsk; une partie des liouunes de la lrou[)e du

lieutenant Daneidiower avaient d<''jà repris la route de

r.Vm('ri(pie la veille au soir, et M. Oanenhowcr lui-m»Mïie

se disposait à les suivre le lendemain avec .M. Newcomb
et Jn(!k Cole.

.Mais malgré que M. Jackson ne fiH resté que vingt ou

vingt et uu joiu's à Irkoustk, il devait être cependant pré-

cM(\ dans le delta |)aruu autre correspondant du Herald^

M, Gilder, dont nous ain-ons |»liis tard à raconter en par-

tie le voyage. M. Gilder s'était embai-ipié à bord du Rod-

gers, navire envoyé, comme on le sait, à la recherche de;

la Jeannette
; mais ce navire étant venu à brfder au mi-

lieu des glaces de la baie Saint-Laurent, son ca[)itaine, le

lieutenant Berry, chargea .M. Gilder de se rendre en toute

hàle fi la station télégraphi(|ue de Sibérie, la plus rap-

prochée, pour y faire pai-venir aux Hltats-Unis la nouvelle

(In sinistre, et en même temps lui faire connaître l'état

de dénùment dans lequel se trouvaient tous les hommes
de l'équipage. M. Gilder partit donc immédiatement et

après un voyage de rleiix milles verstes le long de la

côte de l'Océan Glacial et à travers le pays desTchouktchis

arriva à Verschoyansk, où il apprit le naufrage de la Jean-

nette-, l'arrivée d'une partie de son é(|uipage dansle delta

de la Lena; le sort probable du lieutenant de Long et de

ceux qui l'accompagnaient, et enliu le voyage de recherche

de .Melville. Envoyant alors ses dépèches à Irkoutsk par

un courrier spécial, il prit lui-même le chemi" du delta

pour rejoindre Melville et l'aider dans ses rechuches.
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C'est par ce courrier, qu'il rencontra sur l'AIdan, que
M.Jackson apprit et la catastrophe du Rodgers et l'arri-

vée de M. Gilder, nouvelles qu'il s'empressa d'annoncer
lui-même en Amérique par la dépèche suivante.

Des rives dn la rivière Aldan,

6 avril 1882.

Je viens de rencontrer un courrier portant des dépê-
ches de M. Gilder, correspondant du Herald, à bord du
iiodgers,ce courrier est venu en compagnie de M. Gilder

depuis la rivière Kolyma jusqu'à Verschoyansk, qui se

trouve à quatre cents milles au nord de Yakoutsk.
M. Gilder a donc déjà fait un voyage de deux milles

verstes à travers le pays des Ichoucktchis.

Ce courrier est envoyé pour apporter la nouvelle que le

7?0f^^e>'5 a brûlé, puis coulé.

Le lieutenant Berry, ses officiers et son équipage,

soit trente-six hommes en tout, sont à Tiapka, près du
cap Serdze.

Ils demandent qu'un navire leur soit envoyé le plus tôt

possible.

Voici donc un nouvel acteur qui entre en scène ; nous
ne pouvons toutefois donner ici de longs détails à son sujet,

il nous faut revenir à M. Jackson, qui, l'avons^nous dit,

(piitta Irkoutsk le 12 mars au soir, comme il va nous
l'exphquer dans la lettre suivante :

Yakoutsk, Sibérie orientale, 27 mars 1882.

Ce matin, à 4 heures, juste au point du jour, le con-

ducteur de mon traîneau en arrêtant ses chevaux, a fail
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cesser subiteineut le tintement des potitos clochettes que

j'ai entendu presque jour et nuit retentir à mes oreilles,

des bords de l'Angara à la ville d'Yakoutsk, pendant les

(juatorze jours qu'a duré mon voyage. Cette interruption

soudaine d'un bruit auquel j'étais habitué m'a réveillé, et

c'est avec une joie profonde que j'ai appris par ce signal

que huit cents milles nouveaux étaient à ajouter à tous

ceux déjà parcourus pendant ce monotone et intermi-

nable voyage et qu'enfin j'étais arrivé à Yakoutsk.

J'avais quitté Irkontsk, la capitale de la Sibérie orien-

tale, le dimanche ïiL mars, à onze heures du soir, em-

menant avec moi Noros, un des survivants de la troupe

du capitaine de Long, (jue le secrétaire de la marine

avait autorisé à revenir avec moi à l'embouchure de la.

Lena pour participer aux recherches commencées par

l'ingénieur Melville et par les autorités russes. La veille

au soir, Leach et cin(| autres des survivants de la Jean-

nette avaient (piitté Irkoutsk {)our prendre le chemin

d'Ekaterinbourg et de Saint-Pétersbourg. Le lieutenant

Danenhower espérait aussi partir le lendemain soir pour

retourner eu Améri([ue avec M. Raymond Newcomb,

le naturaliste de l'expédition, et le contre-maître Jack

Cote.

A l'époque à hKiuelle nous étions arrivés, il était en

effet absolument nécessaire de ne partir qu'à la tombée

de la nuit, c'est-à-dire quand il avait conunencé à geler,

car le jour , les patins des traîneaux n'auraient pas

glissé sur le sol.

L'augmentation progressive et journalière delà chaleur
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du solril, q„i, ,„M„lant les .lon.iors jours ,1. mon séjour
s.'la.l, ,.,.)>,(,•(> pni.lai.t la joiirnro onlièro dans .m ciel
l>n«s,„,o sans niiaso, la disparilio,, ,|o la ..nf^. dn sonimel,
•'t <l«'s llanrs dos n.onlaf^M.os .jui oi.vimniionl, \o hw. Haïkal
H. If sazo..illo,ncnl, dos oisoaux r,„'o„ onlondail, a„ ,nilio„
nicn.o d,. lu villo, nous avertissaient tons et sj.éeiale.nent
coux (,ni devaient |.n>n<lre la diroctio.. d,. l'ouest, .,n',n,
séjour plus prolonf,V> sur les rives de l'Ansara.h^viendrait
fatal a tons ceux <|ni vondn.i.'ut entrepnMidre un voya-(>
Natinvlleu.ent on p,.nt se s.>rvir de véhieules ronla.ds"
"ims. dan^ ee easjl fauts'atl(.ndre à des arn^ts prolon^.'.s
et fort (>nuuy.Mix. (^ar, d.Ns que la neij,.. fon.l sur l,>s ro.d.-s
"'^"''*''""^'' '' les voyafîes rapides etoe, pen.Ianl de
longues seniau,(>s; l,.s j^flaees des rivières se hrisent su-
'>'''^'"«">'f <^l 'I<'se.M,d.>nt ou uitissos (înornios vers les n.ers
"'*''•

' '^'-^oi'v.M.t alors, le voya^.>nr s.> lrouv(> elo,.,"'

sur place dans ,p„>|,p,o petite station où il n'a autre ol.ose
k fau-e ,,ne de se eroiser les bras et .ratl.Mulro la (iu d(.
la débâcle ponr traverser la rivior.> en bac. Pour moi
Pl'is I..MUVUX. j,> pouvais ron.pter, en allant directement
">• luml, sur de bouncs routes ponr voya^.>r en tramean
el, on fad. j,. me lrouv<' aujonnt'bni en plein hiver sib.'--

nou, avec .,uarante jo,n-s devant moi avant que la Lena
M<' S(^ d('<l)arrasse des «laces qui l'euserrent.
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CHAPITRK X.

D'ii'koiilsk à Y.'ikoiilîsk.

L.-H (lancers rl'un voyago m traîiiRau kim- la [.."..la. - \n oxompln
de rapidiLi'i oxtraonlinairo sur onltc rowlo. - Voyagns fl'anjnnr-
friiiii cl, voyages (l'aiitcoCois sur en (louve. — Voyage rie John
Dniulas noehrane.- Autres voyages rcmar<nialileH sur la f^na- Les habitants des rives de la I/>na. - Descendants dos cri-
minels exilés sur les hords de ce Houve. - Ch.atitnents des
récidivistes. - Les Yakoutes. - Nombre considérable de
goitreux.— Cause de eotte inlinnilé. - Los Mammouths. -
Nous sommes obligés de prendre la route d'été. -Voyage
dans la ConM,. — Charme d'un pareil voyage. — Vn accident
- Vitimsk, léle de station de bateaux îrvapour. -Avenir du
commerce de la Lena. -.- Hssais infructueux .lu pn.losseur
Nordenskjoidavec Ir. vapcuir U»n. _ Thèse dr. M. \ordens-
kjol.l, sur la possibilité <rétablir des relations commerciales
avi-c la Sibérie. - L,,s véritables chemins commerciaux de
l'avenir. —Los Skopzi sur la Lena. — Yakoutsk.

Yakoutsk (Sibérie orientale), 2!) mars 1882.

Kn fenillelaiit mon carnet, je trouve que la distance

parconrnc (h^juiis mon départ d'OrenbonrK , atteint

presqnc sept mille verstes, on environ ï,;m milh-s, et

connne jiis(prîi présent on n'a reeii aiienne nonvelle de
.Mclville, j'ai encore à parcourir mille deux cents verstes

avant «latteindre rcmboncluire de la Lena, et la région

011 l'on recherche de Long et ses compagnons. Ou peut
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se former une idée do la largeur de la terre, ricu qu'eu

pensant à la distance énorme qui existe entre New-York
et Yakoustk, et si je poursuivais ma route à l'est, cinq

cents milles plus loin, j'arriverais près de l'Océan Paci-

lique, où, ma mission terminée, je serais aussi heureux

qu'un esclave auquel on vient de donner la liberté. De ces

derniers quatorze jours de mou voyage, j'en ai passé au

moins les quatre ciu(|uièmes en traîneau et suivi le cours

de la Lena depuis sa source. Le reste s'est accompli par des

chemins de traverse, pour éviter les coudes sinueux du

fleuve, ou par des routes d'été à travers les forets, quand

la glace ne permettait pas de voyager avec sécurité.

N'allez pas croire qu'un voyage en traîneau, sur la

Lena, soit absolument commode et sans danger, surtout à

cette époque de l'année, où le soleil augmentant d'inten-

sité tous les jours, commence à fondre les neiges qui

descendent des montagnes et couvrent la surface du fleuve

sur des esi)aces énonnes. Souvent aussi les courants d'eau

chaude fondent la glace, et la rendent incapable de pouvoir

supporter le poids d'un traîneau.

Maintes fois je me suis tenu debout sur le bord de

mon véhicule prêt à sauter, si chevaux et traîneau disi)a-

raissaieut dans le torrent. L'eau résultant du dégel était

parfois si profonde que les conducteurs refusaient de s'a-

venturer sur le chemin ou sur les rivières glacées, en

dépit des plus larges ollres d'argent de thé (pourboire).

A peine voulaient-ils partir (juaud le froid de la nuit

avaif rendu praticables les chemins trop dangereux pen-

dant la journée.
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Les i)remiers jours du voyage, il me semblait avoir

envahi le royaume de Kiihleborn, le joyeux tuteur de la fée

Ondine, et que celui-ci s'opposait à mon voyage, vers le

nord, et me barrait le passage. Tel est le moyen que le vieux

dieu fluvial adopta pour empêcher le jeune prince d'en-

lever la belle princesse sans ùme, le jour de son mariage.

Mais une fois les premières mille verstes accomi)lies, le

vieux dieu lluvial sembla hésiter à braconner sur le

territoire du roi des glaces et l'on me dit qu'il fallait en-

core marcher cinquante jours avant de tomber dans son
empire situé au nord du (leuve et s'étendaot jusqu'à

l'Océan Glacial.

Or, comme mon chemin était dorénavant par voie de
terre, de Verschoyansk à Boulouni, je n'eus plus h me
soucier des caprices de Kiihleborn, pouv quelque temps
au moins, mais alors commencèrent les diflicultés réelles

du voyage : chevaux et routes disparaissent, quand le

voyageur atteint Aldan, situé à deux cents verstes au nord.

De là, à Boulo-mi, le voyage se fait en traîneau attelé de
rennes; plus loin, les chiens seuls sont disponibles pour
tramer. Fort heureusement pour moi, le général Tcher-

uaieir, un maître en courtoisie parmi les gouverneurs de
la Sibérie, avait envoyé au-devant de moi l'ispravuik

do Yakoutsk avec ordre do tenir prêt, lorsfiue je i)asse-

rais, des traîneaux et des rennes qui devaient me faciliter

autant que i)ossible le voyage fait dans les circonstances

actuelles.

Le voyage d'Irkoutsk à Yakoutsk, se fait en douze à
quatorze jours, lorsque les l'outes sont bonnes. Ou peut

Ml
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parcourir en moycone, en marchaut biea, deux cents
verstes ou cent trente milles par jour.

J'ai mis quatorze jours, compris les délais innom-
brables occasionnés par les conducteurs qui attendaient
que l'eau provenant de la fonte des neiges fut gelée, ou
qui versaient le traîneau sur les bancs de neige, pendant
la nuit. Une cause qui contribua aussi à nous retarder pen-
dant les deux premiers jours c'est que nous fûmes obligés de
passer sur des routes dépourvues de neige, ce qui rend la

marche des traîneaux lente et dillicile. On raconte qu'un
officier, attaché à l'état-major du gouverneur général
d'Irkoutsk et qui portait la nouvelle de l'assassinat du
feu czar, a fait le voyage d'Irkoutsk à Yakoutsk en six
jours, et effectué aussi son retour en ce court et incroyable
espace de temps. Il prenait, il est vrai, ses rei)as en traî-

neau, et accablait de coups de cravaches chevaux et con-
ducteurs, quand la vitesse semblait se ralentir. En un
endroit, peu s'en fallut même qu'ilne continuât point sou
chemin. Les Yemschiks, refusant de se laisser maltraiter
de la sorte, ameutèrent tous les paysans d'un village et

proférèrent contre lui des menaces de mort. L'ollîcier se
vit forcé de montrer son revolver jiour se défendre.
Il est plus que probable que s'il n'avait pas informé la

po[)ulace de l'importante nouvelle dont il était porteur,
elle ne l'eût pas laissé continuer sou chemin.

^

Ce voyage en traîneau est probablement sans égal,

c'est le plus rai)ide qui soit connu (quatre cent cinquante
verstes, soit liOO milles par joui'.)

La malle russe met seize jours pour faire le chemin
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entre les doux eapitalos, (iiiaml les routes do glace sout eu
boa état. Au pHutemps, quaud on est forcé de prendre les

routes des montagnes pour éviter les chemins inondés,
près d'un Heuve, la malle est souvent six semaines en
route. En été on peut faire ce trajet entier en bateau,

excepté toutefois sur une distance de cent cinquante verstes

d'irkoutsk à Kashugskoé. Il y a quelquefois aussi un ser-

vice ù vapeur Jusqu'à Yakoutsk et à l,;jOO verstes i)lus

loin. En hiver, les traîneaux seuls sout possibles.

La Lena prend sa source dans les montagnes situées au
nord-est et tout près du lacBaïkal. Ou peut la parcourir en
traîneau, à partir de Kashugskoe, la première station avant
d'arriver à Verkolensk, qui est à peu près à deux cent
cinquante verstes d'irkoutsk. Cette partie de voyage pré-

senta poiu* moi plus de dillicultés que le reste du trajet,

la neige étant fondue, les chevaux n'en pouvaient plus

à force de tirer les traîneaux sur la terre nue. A Kas-
hugskoe commençait le chemin fait pour les traîneaux.

La Lena, à cet endroit, est large de près de trois cents

mètres, et le courant y est extrêmement rapide.

La première ville importante est Verkolensk, qui a mille

habitants et, comme capitale de l'Uyezd, est gouvernée par
un ispi'avnik, chez qui j'ai obteuu un permis de réquisi-

tionner, en cas de besoin, les chevaux des particuliers.

Mille verstes plus loin, je trouvai Kirensk, ville impor-

tante, et tête de station des bateaux à vapeur. Là, la

Lena reçoit comme tributaire la Vitim et poursuit sou

cours considérablement augmenté.

Encore 450 verstes, et l'on atteint Noktuish, d'où une
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route plus directe mène h l'einboiiehure de la Léua, par

Ghigausk et plus courte de mille verstos que celle

d'Yakoutsk.

J'aurais donc désiré prendre cette route, mais comme
il était possible que je reçusse des nouvelles de Melville

H Yakoutsk, il ne m'a pas semblé prudent de suivre ce

chemin, plus court cependant.

Plus loin, à250 verstes environ, se trouve Oleminsk, ville

de 500 habitants. La Léua reçoit en cet endroit l'Olekma,

qui prend sa source près de l'Amur et atteint alors une

largeur de deux à trois milles. Eniin on arrive à Yakoutsk

après un trajet de GoO verstes.

Yakoutsk est l'ancienne capitale de la province de ce nom.

Je dis ancienne, car c'est en l'an lo3^2 que les Cosaques, des-

cendants du fameux Yermak, et vainqueurs de la Sibérie,

s'établirent solidement à l'endroit où se trouve maintenant

Yakoutsk.

Les voyages sur la Lena s'accomplissent aujourd'hui avec

une facilité relative; les stations de poste étant installées

à 15 ou 20 verstes les unes des autres , et leur nombre
étant à peu près de 120 entre Irkoutsk et Yakoutsk.

On peut s'y procurer des chevaux et de la nourriture

composée de pain noir, de viande, une fois par semaine,

de lait quelquefois, mais d'œufs jamais.

Autrefois, sans doute les voyageurs n'avaient pas autant

de ressources à leur disposition, lorsque ces hameaux d'exi-

lés n'existaient pas surja route. Et, en recherchant dans les

chroniques d'explorations géographiques et scientifiques,

on peut cependant y voir ce voyage accompli plusieurs fois.

.M'
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Ilyc'iild'ubonl, ou 18:20, nu capilaiuo de l'année augluise

Johu Duudas Cochraue, qui eutrepril de faire le tour du

moude à pied et autant ([ue i)Ossil)Ie par la voie de terre.

Sou iuteutiou était de passer de l'Asie soideutriouale en

Améri(iue par le détroit de Behring et de siùvre la côte

de l'Océan Glacial le long de l'Amérique du nord, par

terre, en même temps (|ue le capitaine Parry essayait

d'accom|)lir ce voyage par mer. Ce courageux ollicier lit

sou voyage d'une façon tellement économi(|uc (lu'il ne

dépensa (|iruneguinée de Moscou à Irkoutsk. De ce point,

accompagné par un Cosaque, il alla eu traîneau jusqu'à

la Lena, qu'il descendit en personne, r.^compagné de deux

hommes, et aborda non loin de Yakoutsk.

L'hiver approchant, il fut obligé de montera cheval, et

dut même faire un long trajet à pied avant d'atteindre

Yakoutsk.

De là, Cochrane s'avança vers le nord-est, jusqi'. aux

bords de l'Océan Glacial, et arriva àOkhotsk, ayant passé

par une route des plus dilliciles. Après avoir visité le

Kamtchatka, où il épousa une femme du pays, il revint à

Okhotsk, et de là traversa, avec sa femme, les monts Aldan,

poussa jusqu'à Yakoutsk et suivit la Lena jusqu'à

Irkoutsk.

Un autre voyageur anglais, S'- S.-S. ïlill, descendit la

Lena au printemps de 1848, accompagné {)ar un négociant

russe; tous deux allèrent à Yakoutsk en vingt et un jours.

M. Adolphe Ermann, qui accompagnait le professeur

Hausteen, parti pour faire des observations magnétiques

en Sibérie, lit le même trajet en vingt jours pendant l'hiver.

I l;
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On considérait ù cette (';|)0(nio ces voyages comme très

périlleux, et, pour cela, très remarquables.

Aujomvriiui cepeudaut, un voyage sur les glaces de la

Lena ne présente plus autaut de dauger, mais il est d'une

monotonie très grande. La Lena est [)roIjablement lelleuve

le moins curieux de tous les cours d'eau de la Sibérie;

n'ayant aucun attrait caractéristique ou pittoresque à sa

source, et la population de ses rives étant composée d'habi-

Umts moins intelligents que des sauvages. Ces naturels des-
cendent de criminels envoyés dans ces contrées. Ce n'est

qu'eu arrivant aux régions habitées par les Yakoutes, que
l'aspect du pays semble plus animé. Quelrpiefois, dans une
douzainedehameaux, à peine l'eucoutre-l-ou une seule ligure

qui ne soit pas repoussante, et encore porte-t-elle la trace

d'une descendance plus élevée, venant certainement de
quelque malheureux prisonnier politique condamné àpasser
sa vie au milieu de ce peuple, qui aura laissé un gage
d'afTection parmi les sordides habitants de ces villages

isolés de la Lena. C'est là où tout ce qui se commet de
crimes en Russie est emmagasine pour l'avenir de la

Sibérie,

L'étude de l'espèce humaine sur la Lena serait, j'en

suis convaincu, un sujet intéressant pour un psychologue,
voire même pour les disciples de Darwin.

Il u'ya que pour ce pays que la loi soit erronée, quand elle

dit que le plus habile seulement survivra. Et (juand les

autorités russes d'Europe eurent envoyé de leur pays, sur
les bords de la Lena le plus dépravé, le plus incapable de
l'espèce, cet homme moralement et physiquement pourri,
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pousant(|iril s'y l'^'t'iiéivraitctdovit'tKlniil loiit aiitiv.olics

lie. réussirent (lu'ii Iriiusiiicllro à IoiiIl» iiiio rare, l'as|K'c't

(l('f,'ra(l('' et sordide oi, la haine conliv le ivslant de l'im-

inaiiilé en {général, de son premier londaleiir.

lu observaleur, doublt' d'ini savant, Irou

liai)ilanls des divers villaL'es, uesoi

verait ([iio les

'esseniblent pas, et mon-
trent antani dcï dillereuco, avec leur aspect [de cinens

harKnenx,<(u'ileuexistL' entre les Yakoiites et les llnriates.

et outre ces doux dorniors et les Hibsses. 11 m'a semble

S(l un (•/•H ou

(|ue pour

(|ue chaque hameau contenait les dosceudaut

(runeannéeparticnlièredecrimes, ot(|ue,(iemème

les orîts de vins, il y a des années de bonne et de maii-

valso récolte, de même poui le crime, il y a desépo(pies

où prédomine certaines catéf^ories (\o crimes.

ces hameaux u'out pas été t-lablis
Naturellement toiiï

en une seule année ; il y a ;{50 ans (|ue h's |)renuers

Cosaques ont visité ce |)ays ; eu admetlant (pie les co-

lonies pénitentiaires, ne datent que de ce siècle, il y a

oucore de (juoi l'ouruir un nondjre sullisant de données,

pour (lu'im psychologues puisse eu lirer des conclurions

déliiiilives.

Ces villages, composés du rebut de riiumanité, ont attiré

mou attention la veillt; de uiou arrivée à Kirensk. Jus-

((iralors
, nous avions traversé le pays habité par les

Hiu'iales, (pii sont des Mongols de race pure, et, à ce

titre, extrêmement laids. Ils ne sout (ju'à demi civilisés.

Mais près de Kirensk, les hameaux russes recoui

mencent, et alors on voit ces types de ligures laides,

ignorantes, abruties ou craiulives , aux cheveux plats,
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à la barbe grise ébourifiéo, qui porteut comme la preuve
tacite que leurs iustincts d'homme, ont été arrêtés dans
leur dévelo[)pemeut, ou qu'ils ont reçus do leurs pareuts,

les sigues caractéristiques d'uueàme basse et dépravée. 11

existe sur la route un village uommé Piauofsky. Qu'où ue
fasse pas de confusion ; il ne s'agit nullement ici de

descendants des pianistes exilés de la Russie d'f:iU'ope

pour crimes politiques : le mot russe « Pian » signilie ivre

et Pianofsky veut dire : « village d'ivrognes. »

Je me souviensencore d'avoir traversé un autre village,

sur la rive droite du lleuve, dont les habitants m'ont laissé

l'impression de voleurs à la lire, tant ils avaient l'air

etlrayé et prêts à se sauver. Ils ne nous ont, d'ailleiu-s, rien

volé, à l'exception d'une peau de renne. En règle générale,

le vol n'est pas fréquent le long de la Lena, les ijo-

pulations étant fort bien surveillées parles autorités. En
cas de crime, les coupables sont envoyés plus au nord,

où la vie est encore plus insupportable que sur la

Lena. Ainsi, quand un criminel est saisi à Irkoutsk, on
l'envoie à Yakoutsk, de même (pie, si un habitant de

l'Augara est reconnu coupable de vol ou de meurtre, on
le déporte eu Saghalieu. Aussi, la crainte d'tm sort plus

mauvais suflit à rendre uu voyage sûr et plus sur même
dans ce pays que dans les (juai-liers malfamés de nos
grandes cités.

A 400 milles avant Yakoutsk, les colonies russes

cessent, et les villages sont habités par les Yakoutes,

peuple laborieux et obligeant, quoique aussi laid qu'il

soit possible de l'être. Chez eux, un voyageur trouve beau-
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coup de bonne volonté et d'énergie; les paysans sont
polis et respectueux, et beaucoup plus prompts à vous
veniren aideque les criminels russes. Toutefois, la meilleure

classe des habitants sur la Lena se trouve dans les vil-

lages fondés par les Russes et les Yakoutes réunis. Le
croisement des deux races a produit une génération

d'hommes d'un caractère plus élevé. Parfois les métis sont
même assez jolis. Je vis plusieurs petites ligures d'en-

fants, presque entièrement cachées sous leur capuchon
de fourrure, qui eussent pu servir de modèle ù Kate
Greenaway. Quelciues-ims de nos postillons étaient positi-

vement beaux, avec leurs joues rouges et leurs dents
maguiliques. Dans ces villages, le penchant des Russes
pour le crime, n'existe presque plus , les qualités natu-
relles du sauvage l'ont remplacé. Non pas que les

Yakoutes soient tous de petits saints, mais ils forment, en
somme, une race émiuenmient laborieuse et douce. D'ori-

gine mongole, ils ai)|tartiennent probablement à des
tribus plus liabiltK'es à la vie tranciiiille ((ue leurs voisins,

et. à la suite de nondjreux coullits, furent expulsés vers
le nord, où ils purent s'établir, sans crainte d'être conti-

nuellement persécutés.

Ils vécurent alors eu paix jusqu'à l'ai-rivée des premiers
Cosaques. Facilement subjugués par ceux-ci, ils adoptèrent
des mœurs plus civilisées et s'adonnèrent à ragriculture.

Leurs colonies sur la Lena, font preuve d'une aisance
relative; leurs chevauxetleurs bestiaux sontbien soignés;
leurs chami)s et leurs jardins, clos de grilles en fer, et

leurs habitations construites en bois ù la russe sont, sinon
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spacieuses, du moins assez confortables, et, eu hiver, assez

attrayantes, quand de gros morceaux de bois llambeut dans

leurs vastes cheminées.

J'avais presque oublié de mentionner le nombre ef-

frayant de goitreux que l'on voit dans les villages russes.

Le goitre est une inlirmité non-seulement héréditaire ici,

mais encore spontanée, et une persomie de Vitinisk m'a

assuré que des cas se sont i)résentés, où les personnes

atteintes n'étaient pas nées dans le pays.

L'enllure peut au début être traitée avantageusement

par l'arnica ou la teinture d'iode, ([iiand rallectiou est

spontanée; mais quand elle est héréditaire, aucun remède

n'est essayé sur la Lena.

Les médecins ont beaucoup écrit sur le goitre et sur

ses causes, sur lesquelles diverses explications ont été

données, sans jamais résoudre la ({uestiou. Les habitants

du pays, attribuent la maladie aux éléments chimiques

et minéraux apportés par l'eau des sources venant des

montagnes, dont ils s'alimentent. Quant à moi, je ne puis

donner aucune explication, sinon que la maladie est

cantoniuîe sur un point déterminé du lleuve. Eu outre,

j'ai remarqué (juc les villages allectés sont peui)lés par

les races dégradées dont j'ai parlé plus haut.

Et s'il fallait eu croire le professeur Ermaim, ([ui pré-

tend que cette inlirmité se cantonne dans les endroits de

la vallée du lleuve, où l'air, étant enfermé à un degré

exceptionnel, se charge d'humidité, tous les paysans et

maîtres de poste on seraient atteints, car ils vivent l'hiver

dans des maisons où la température est de beaucoup

m
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i:liis élevée que colle qui règne Télé dans les vallées

(le la Lena, et dans lesquelles l'air est stagnant et chargé

d'impuretés à couper au. couteau.

Reste aussi à résoudre la question des restes fossiles du

nianuiioulli, (|u'ou rencontre sur les rives de la Léua

iutéi'ieure et dans les îles situées au nord dans l'Océan

glacial. Ou su|»pos;^ (|ue ces animaux u'ain\aient pas pu

subsister dans ces régions où l'on trouve leurs carcasses.

Des hommes de science prétendent ((ue depuis le temps

où les mammouths existaient, le climat du nord de la

Sibérie est devenu de plus en i)lus rigoureux ; d'autre

part, un docteur yakoute m'allirme qu'ayant fait une

étude continuelle des changements du climat, il a contaté

que les hivers sur la Léua inférieure, c'est-à-dire de

Yakoutsk jus([u'à r(,Mnbouchure de la Lena, sont beaucoup

plus mod(MVS qu'il y a 2o ans.

D'autres savants disent que les cor[>s de ces animaux

out été appoi'tés par les glaces et déposés là où on les

trouve après les inondations Je ne puis, à ce sujet, que

vous rappoi't(M' une anecdote qui m'a étéjracontée hier :

Il y a (pielques années, nue vache se trouvait sur la

glace de la Léua, (juand siu'viut tout à coup la débâcle,

qui l'emporta avant qu'on eût pu la sauver. Elle vogua

siu' le (leuve, se tenant tranquillement debout sur les

glaçons jus(ju'à lîoulouni. Là, les habitaûts qui n'avaient

jamais vu un animal plus grand qu'ua chien ou un

renn % furent extrêmement elï'rayés à la vue de la vache.

Ils se mirent à genoux, firent force signes de croix,

tant ils avaient p(>ur d(^ la piuvre bête, qui leur semblait
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titre rincarnutiou du diable, tandis (lu'cllc passait ti'iin-

quillomeiit son cliemia vers l'Océan glacial, où vers les

îles de la Nouvelle-Sibérie.

Les tiges du bonleaii élancé qui croissent en niasse au

milieu des pins i»Uis robustes étaient couvertes de gla-

çons, (l'uvre des fées, et les deux rangées sans limite de

tètes de pins, plautés sur une longueur de 1,000 milles,

dans la neige, sur la rive du lleuve, étiucelaient du

givre dont ils s'étaient recouverts la nuit.

En parlant des points dangereux.

J'arrive aux souvenirs les plus agréables du voyage.

Les trois ou (|ualre premiers jours de mon voyage ne se

sont pas passés sans incidents personnels. Une semaine

plus tard, et il eût été impossible de voyager sur la

Lena en traîneau jus(|u'à Vitimsk, à cause de l'eau

provenant de la toute des neiges qui descend des monta-

gnes; cette eau, relativement cbaude, s'accumule sur quel-

ques points de la surface du lleuve, où elle atteint une

profondeur de deux à trois pieds. Pendant la nuit, elle

gèle à une éi)aisseur de deux ou trois |)Ouces, mais

dans la journée le dégel survient pres([ue toujours, et

alors ces espaces couverts d'eau sont 1res dangereux à

traverser. Il est vrai qu'ils le sont moins (pi'ils le parais-

sent, mais l'eau cache souvent une glace perfide qui n'a

presque pas d'épaisseur, et aloi's traîneaux, chevaux et

voyageurs, disparaissent au/ iiniaei-'ricdersehen.

On est donc continuellement forcé de surveiller la sur-

face du fleuve, car la route change de jour en jour, et

II
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l'iMidroit où les yeniscliiks passaient hier avec confiance,

est aujourd'hui devenu ii.ipraticable. Kutro Govolsk et

Basovsk, de même qu'(Mi plusieurs autres endroits, entre

Vei'kolensk et Kirensk, !a route est particulièrement

mauvaise. De temi)S eu temps les chevaux avaient de l'eau

jus(|iraux genoux, ([uand le traîneau passait à travers la

glace; à moitié dégelci;.

Kn d'autres endroits, nous dûmes prendre la route

d'été, à travers des forets, en suivantle|)ied desmoutagnes,

jusqu'à ce que le lleuve redevînt sûr, A Kasovsk, où

nous arrivâmes vers minuit, des yemschiks (jui reve-

naient d'une station j)lus loin, nous conseillèrent de ne

pas continuer notre; chemin cette miit-là, nous prévenant

(|u"il y allait de notre vie. Plus tard, j'eus lieu de regretter

de n'avoir [)as suivi leur conseil, car nous passâmes une

nuit terrible ; il nous fallut travailler pendant deux heures

pour tirer les traîneaux hors d'un trou.

A Orent-k, où nous arrivâmes entre huit et neuf heures

du soir , deux yemschiks vinrent encore nous avertir

qu'un lac d'eau barrait le chemin au premier village, et

que la route d'été était blofpiée par la neige. Nous avions

fait un long trajet pendant la journée, et ce fut une dure

épreuve de rester immobile toute une nuit; mais un

vieux dicton dit que « la prudence est pour beaucoup

dans le coui-age »
; je me décidai donc à faire une halte,

non sans avoir {tréal iblement essayé de tenter les yems-

chiks en leiu* otVrant chacun cin(( roubles pour argent de

thé (pourboire); mais ils refusèrent cette somme énorme,

d'où je conclus qu'il valait mieux passer la nuit dans

^:!.
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la chambre dos amis à la station de poste. Lo loiidciiiaiii

matin (jeudi), nous nous mimes eu routi^ à eiu(i iuMu-es,

et nous vîmes avec plaisir que le froid de la uidt

avait réparé les dégâts. Ku ellet, nous ne cassâmes la

couche supérieure de la glace (|ue deux fois jus(|u'au

poste suivant, distant de "li) verstes, ce (|ui nous lit fair(>

un arrêt d'une heure. Vendredi, il tomba de la neige, et,

comme le soleil ne parut pas, nous eûmes une bonne

roule. Ensuite, jusfpi H la veille de notre rrivée àVitimsk,

nous n'eûmes pas à nous en plaindre, si ce n'est dans

un endroit où le lleiive est très étroit et n'a pas plus de

trois cents pieds de large. Là, le second traîneau, portant

Noros et mon domestique, p-ssaà travers la couche sup('-

ricurcde glace, et, [loiir le retirer, il fallut décharger tous

les colis. Nous atteignîmesVitimskà trois heures de l'après-

midi du lundi, c'est-à-dire en sept jours et demi après

notre départ d'Irkoutsk et nous étions à moitié chemin

de cette ville à Yakoustk.

Nous n'eûmes que trois jours d'arrêt avant d'arriver à

Yakoutsk. : ce fut (piand il s'agit de traverser une petite

rivière tributaire de la Lena. Il était six heures du soir,

elles yemschiks refusèrent d'avancer avant le lendemain

malin. A mon grand regret, nous dûmes rester ià toute la

nuit, mais le matin, nous vîmes que nous avions échap|)é

à un réel danger, car cette rivière éUiit dégelée jusiiu'au

fond. A vrai dire elle n'était pas assez profonde poui' nous

noyer, mais il nous eût fallu abandonn(>r les traîneaux,

et perdre ainsi tous nos bagages et toutes nos provisions.

Ou iit alors'))asser les traîneaux sur la glace (pii s'éUiit

I
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forim^e la nuit; pour y arriver, on emplovii de longues

cordes (ju'on lit tirer par des paysans et jiardes olievaux.

On fut ol)lig(' (l(! l'aire l'airtî un long (U'-lour à eenx-ei

[)Our trouver un endroit assez solide pour les i)orter.

A partir de; ce point, nous prîmes la route (Véié h tra-

vers la foi'iJt, (|ni jjorde les rives du fleuve, jnsfpi'à

Yakoutsk.

Pour voyager en li'aîneau le long de la Lena, les foriHs

sont bien j»réf(.' râbles à la glace du fleuve f)Our runi(pn'

raison qu'on est à l'abri du froid et (ju'on a l'esprit

toujours tenu eu éveil par la succession infinie de tableaux

que représentent ces forêts pendant l'hiver. La vitesse; du

train augnieide eonsidérableuKMit It; plaisir de voyager en

traîneau, mais les Heurs de neige et les rochers vous

ennuient à la longue, si les chevaux se lassent ou si

les yemschii<s ne font pas alfention et vous vcM'sentdans

la neige. Dans les sentiers étroits de la foret vous êtes

transporté à travers des vues (|ui, en été, doivent |)araîtrc

des morceaux tombés du ciel; on suit des avenues bordées

de pins et (k; cèdres et aussi de mélèze vert de Sibérie. Ou

rencontre de petites colonies, des huttes abandoimées

par les paysans yakoutes ; souvent aussi on traverse de

hautes montagnes ou l'on renH)nte le cours d'ime i)elite

l'ivière tributaire de la Liîna.

Un calme absolu règne dans ces forèls (piaud les colo-

nies sont désertes et surlalonguiiiu'du chemin (|ue j'ai fait,

je n'ai vu aucsme trace de gibier ni d'animal sauvage, à

l'exception de deux ou trois merles (pii voltlg(.'aient

d'arbn^ en arbre. La [)artie la |)lus i)ittoresquc du voyage

'•'i i
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fut avant d'iiniver ù lii deniièro station qui itrécèdo

Kirensk, et iiciidaut la(|ti('llo nous ti'aversànios une haute

inontaf^nc pour évilei' un détour du lleuve. La niontôo se

lit avec assez de lacilité, mais il i'uiîut descendrt; presijiK;

ù pic, par u - chemin ('Iroit pendant un mille et demi, (jui

avait ù certains endroits ;{o et iO déférés d'inclinaison. On

doiMia à cha(|U(! traîneau nu cocher et un poslillou supplé-

mentaires, et les patins fiu'ent munis d'im l'reiii d'une

espèce primitive: c'est une gi'osse corde (ju'on enroule

autoui'; ce Ireiu est excellent tant (pic la corde ne se coupe

pas ou n'est i)asusée. La vitesse des traîneaux augmentait

aux endroits les plus raides, ce (|ui fut cause d'une catas-

troiihe. Pendant une de ces courses elTrénces, j'étais sur

le premier ti'aineaii, le second, le suivait de près ; le cheval

de devant, s'étaut pris les jamb(>s de derrière dans les

traits, tomba, renversant dans sa chute le traîneau et les

autres chevaux. Le postillon du deuxième traîneau, ([ui

suivait troi) près, voyant l'accident, essaya de jeter ses

chevaux de côté i)Oiir éviter un second accident, mais le

cheval de llèche s'abattit contre le dos de mou traîneau, et

si je n'avais pas eu une [)eti-te montagne de coussins der-

rière mon dos, je crois que jo n'eu serais pas sorti sans

blessures. Cet accident, cei)eudant, était dû au peu «le

soin du conducteur du second traîueau, ([ui n'aurait ims

dû suivre le premier de si près.

A Vitimsk , tète de station des bateaux à vapeur de la

Léua, je passai quelques heures avec le capitaine Mineef,

inspecteur général du dépôt et de l'usine. Vitimsk est une

petite ville de quelques centaines d'habitants, située sur
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le Fommnt qui comin;iii(l(! lo lai'{.;>> cours de la Ltiiia. Pcii-

dant l'hivor, si vous ivgai'dc/ le cours do llouve du som-

nuldc celte luoLilaguc, vous êtes ctoniié d(^ voir,(kuis nue

petite baie, les mats et les clieminées de phisieiu's petits

steamers in'ls dans hi glace. Ces navires sont : ÏAurorti,

d'uue force de 100 clievaux: lUKienibarcatiou à |)assa-

gers, la C'onsl(tn(inc',(\e\\n'^\rt\[yd\vc. chevaux, etun petit

bateau de cin(( chevaux de treute-ciuq pie(!s de long.

Tous trois ont élo construits sur la Lena, sous la direcliou

d'un ingénieur anglais (Monsieur Lee) que nous rencon-

trâmes entre Vitinisk et Kireusk, en route pour Saint-

Pétersbourg et l'Angletei-re où il désirait faire élever

ses enfants. Ces vap(!urs sont employés principalement

pour les mines d'or du Vitirn etde roieknia; l'embarcalion

à i)assagers se rend deux on trois fois [)ai' an à Yakoutsk

et à d'antres endroits situés iilus loin de 1,000 verstes sur

le fleuve, dans la dii'eclion d'irkoutsk.

Ces vapeurs appartiennent à .M. FrapezuikolT, le pro-

priétaire d'unedes principales mines d'ordnbassindii Vitim.

D'autres petits bateaux à vapeur, appartenant à MAL Ha-

zanolV et Siberiakotl", se ti'ouvent aux mines d'or sur le

Vitim et servent ù Iransporlei' les mineurs et les provi-

sions des mines ou le minerai.

J'ai trouvé, dans le capitaine Mineef, un lioinme très

intelligent et très hospitalier. Nous étions depuis huit jours

en route et nous étions contents d'arriver juste à temps

pour être invité à un solide diner, agrémenté de vins lins,

d'autant i)lus que mon cuisinier étant complètement

ignorant de tout art culinaire, et ne sachant pas même
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[)i't'|)ai'or im bcofslcak un la viaudc bouillie, iic nous avait

(louiK! (|ii(' (lu poi'c salé ou du jalr.^^!i tous les joiu's

(lo voyafîc II \\o savait faire (juo lo tlu!,(lout il absoi'bait des

(inanlitt'séiioi'uics à ('liii(|U(! repas. Mais c'était uu f^'areon

<\'\\n aspeet af^'iV-abie, et loi'S(|u'il élait installé dans son

traîneau, ennuitonlllé de fourriu'es, son aspeet seul impo-

sait rol)éissauee aux paysans. Le capitaine nous donna

uu repas niaprnili(pu\ et ce (pi'il nous dit sur la L('n!i, el

sur la navigabilih' de C( .Meuve ainsi (pie sur la possibilité d'y

établir uu commerce (^uolcoiupie uous parut fort intéres-

sant ; il uous parla aussi du voyaf,'e de Nordenskjold.

qu'il (pialilia d'un événement remar(piat)le. Mais pour lui,

le commerce de Sil)érie ne peut jamais compter troiive'r

dans kl Léiia nm voie pour s'ét'ndn^ soit du C(Hé du Pa-

ciqiie par le détroit de Melirius, soit du C()té de rKurojte. .le

partage, d'ailleurs, cutit'remeutson avis. Le bateau à vapeur

Lena, î[i[.,on se le rappelle, ameué ici |iar Nordenskjokl lui-

même, qui l'y laissa pour inaugurer ce commence. Mais

pendant les trois ans que ce navire est resté ici, il n'a fait

qu'un petit nombre de voyages, (lansles(|uels il portait des

marchandises d'Yakoutsk à J{ouloiiui,d'où il rapportait du

l)Oisson. Toutefois, ces voyages ont tous été onéreux pour

sou propriétaire: aussi M. SibcriakolF l'a vendu à un cc^r-

tain Smotiii, (pii n'a pas réussi à eu tirer meilleur parti.

Sou traut d'eau ((> i)ieds lorsqu'il est chargée) est trop

fort pour la Lcma, et sou tonnage est trop faible pour un

navire de mer. Eu outre, ses pouts sont si étroits qu'il

roule constamment sur la vague. Ainsi il est imi>ropre au

service de la LtMia et ne peut i)reudre que pour quatre
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joui's do chai'boii. Il constitue doue une ohar^'t; pour sou

propriétaire.

Uaus un uunu'ro du Ucrald, (\w j'ai avec moi, je

trouve uu article dofoudsjpii parle de l'inloutiou qu'aurait

le professeur Noi'denskjold de faire uu autres voya^'o, cet

été, dans l'Océau Arctique aliu do prouver la possibilité

d'établir uu service de uavi^'ation réj^idière pour le coui-

au'rce jiar la mer polaire de la Sibérii'. « Des explorations

plus cou 'ilètes, dit le |»rofesseur Nordeuskjold, doiveut

être laites |>our (h'cider si uuo couuuiuiicaliou praticable

peut s'établir outre l'ombouchure de la Li'ua et l'Océau

l»acili(pie ; il ajoute que roxpérioucedéiHoulre (lu'eu tout

cas, des macbines, outils lourds ou autres marchandises

amenés par la nouvelle voie do nu'r sur les ccMes septeu-

trioualesde la Sibérie peuvent être Iranspiu'tés sur des

traîneaux ou sur dos roues dans to;;t le ivste du pays. Le

Herald dit (|U(! cette voie d'Océan à Océan n'a [)as de

(diauces d'être fréipu-ntée par \v commerce ordinaire

Cela' est très vrai, car la voie de merde la Léua au

Paciliqne ne pcid- servir à personne, an moins pendant

deux ou trois cents ans, pour la simple raison (pie

le gouvernomeut actuel de Yakoutsk ne contient pas

assez d'habitants pom- (pi'il y ait lieu de s'en préoccuper. »

Quant arx machines et outils lourds, il n'y a même pas de

marché i)0ui' eux itlus au nord (pi'lrkoutsk et l'on peut y

arriv( r beaucoup i»lus facilement par l'Amiu'. Yakoutsk

n'emploie pas ces objets ; or, la bijouterie fausse et les

vêtements voyants des habitants sont disséminés, via

Okhotsk, et par tout le nord-ouest, en hiver et en été,
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en (jiinDlilé siinisfiiito pour les (IciiiaïKlcs. Le i)roft's-

seiir Nurdciiskjold ne s'cst-il piis encore ac(|iii8 assez

(le notorit'lé \)W son voyiif,'o aiilonr de l'Asie et de

l'Europe? Ceijendani, il n'a l'ait eu deux ans que ce

(|u'out fait cent fois les hardis Cosa(|nes dans leurs

bateaux primitifs. i)ans la saison favorable, (piand les

vents du sud .souillent et qm) la mer est libre, près de

la cote de la Sibérie, la traversée de la Lena au détroit de

Ik'liriuf,' fteut facilenioiitètre ellectuée par ini vapeur ; mais

tout cela dépend du vent et d(> répo((uc de l'année, et

personne ne voudraitris(iuer un vaisseau et (uie cargaison

par une route pareille, à moins que les bénélices ne soient

beaucoup plus élevés (fu'ils ue le sont maintenant. Les

voyages périlleux des Cosa(iues d'il y a deux cents ans

prouvent, de même que celui de Nordenskjold siu'laVéga,

(pie le passage par la côte du nord de l'Asie n'est [)as

prati(pie pour le conunerce et l'étude sérieuse du jmys

doit convaincre n'importe qui, |ue les risques du

voyage ne seraient |>as couverts [mr les bénélices de la

vente des marchandises ou parla collection des fourrures.

La population exacte de la province de Yakoutsk est

de i2liu,000 habitants disséminés sur un espace de un

million et quart de milles carrés, c'est-à-dire pres((ue

aussi grand (pie toute l'Eui-ope, sans com[)ler la Russie.

Quand la Léua aura ses rives bien [leuplées ; ((ue ses

habitants voudront connaître les produits d'une civilisation

plus élevée
;
que Yakoutsk sei-a devenue un grand centi'e

de i ommcrce, c'est-à-dire dans deux cents ans environ,

alors le chemin à prendre sera la mer d'Okhotsk. Ce
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chemin poin'rait,en etU!l,àpeu de frais, «^'tre rendu pro|»riî

an transport cl aux voyages, en hiver comme (mi élt'.

.Mais le commerce de l'Amériipie avec la Sllx-rie ne sera

jamais d('velopp('' par la ronic de l'Ociviii (ilaeî'i!. Lo pro-

fesseur Nordenskjoid scMnhie oublier (pie l'Amnr est In

chemin naturel cuire le l»aeili(pie et les parties les phispeu-

pk'cs delà Sihéric et (pu' la Hussie dirige, heureusement,

son attention un jieu plus vers le di'vcloppcment de l'Asie

centrale (\[\e vers les déserts du nord-ouest, où la vie uo

[lent jamais ùlro rendue agrt'ahh» à l'Kiu'opi'en, déserts

(|ni ne peuvent servir, d'ailleiu-s, (ju'aux habitants et aux

chasseurs anglais. Ku outre, le transport par traîneaux

corite bien |)en l'hiver, e! l-s iVais par Okhotsk, |ioiu'

arriver par l'Amnr à I ,isk sont moiiidivs (|iieccux du fret

d'un vniss(\iu se remlaiit par ledélroilde |{eliringà l'embou-

ciuu'e de la Léiii, (iiiaiid même les marchandises devraient

être; chargées sur des traîneaux avant d'arriver à leur

(Icsiinatiou linale. Il serait peu intelligent, de la part des

Américains, détourner leur attention sur le détroit de

llehriiig. pour faire le commerce avec la Sibi-ric. I.'Vmur

deviendra t(it ou tard la route du connnerc(^ avec les

Etats-Unis, et si l'on a besoin d'un port pour Yakoutsk,

Okhotsk sullira. Donc, tout ce que peut faire le profes-

seur Nordenskjoid est de lâcher d'acquérir un i)eii plus

(le gloire, mais autrement ce voyage ne servira à i-ien.

Quelque ('li'aiige que cela puisse paraître, j'allirme que

si les rives de la Léua pouvaient être peupKîes par cette

race curieuse des Skop/,i, au lieu de l'être par les colons

criminels, et par leur progéniture, toute la vallée ne
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serait qu'un j u'diu de fleurs, eu dépit des longs hivers.

A sept milles de Yakoutsk, se trouve un village entier de

cette race curieuse, comptant 100 hommes et 124 femmes,

qui habitent 09 maisons. Il y a trente ans, Yakoutsk

taisait venir sa provision de grain des régions voisines

de Vitimsk, à mille milles plus haut sm^ le fleuve; mais,

)eu de temps après leur arrivée, ces individus (eu 1859),

étaient à même de sullire à la demande totale de grain et

de farine de la capitale et de toute la région voisine. Avant

leur arrivée, ils avaient d'abord été exilés sur le Yenisséi,

près de Furchansk, et le pays autour de Yakoutsk était alors

désert; mais les Skopzi y ont apporté des changements

aussi remarquables que ceux des Mormons au Sait Lake.

Les moineaux eux-mêmes se sont réunis autour de leurs

ferme!: gazouillent dans les arbres et sur les magasins à

grains, et ne (juitteut jamais leur nouvelle patrie.

Je dois avouer (juc cette petite ville de Yakoutsk,

quoique n'étant ni moderne ni belle, est, à mon idée, la

plus intéressante de toutes celles de la Sibérie, par les-

(|uelles j'ai pass('. Elle fut fondée, il y a 500 ans, par les

Cosa(|ues, et il reste jusqu'à ce jour des débris de la

forteresse [)ittoresque en bois, construite par eux pour

se garantir coutre lesYakoutes. La forteresse était formée

d'un carré assez grand, pourvue de hautes tours, dont

(|uatre l'estent encore debout; les bois en sont aussi durs

et aussi solides (ju'autrefois. Ils portent encore les marques

des coups de flèche des aborigènes.

Ces derniers se réunirent une fois au nombre de dix

mille, résolus à brûler la forteresse. A cet eflet, ils
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Z.« Jeannette.
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NOUVELLES RECHERCHES. OSV
se inimi.'eut cl.uoim d'iiu im^iuet .le broi-ssailles dessé-
chées et de branches d'arbres, qu'ils avaient l'intenii' „
^l'empiler le long des murs extérieurs pour v mettre le feu
Ils firent un eflbrt désespéré, mais quelques-uns avant été-
tues par les balles, les autres prirent la fuite.

Les commandants cosaques de la forteresse étaient telle-
ment cruels pour les habitants, qu'on raconte (ju'un d'eux ne
.h'nait jamais sans avoir fait pendre un ou deux Vakoules
sur l'echafa.irl érigé en pleine place publique. Outre la forte-
resse

,'
xiste plusieurs vieilles églises grec.pies, et la

ville V , «mplie de ruines et de croix qui indiquent l'en-

.h'oit où se dressaient autrefois les autels des églises
Beaucoup des habitations sont en bois

; mais avec leur
verandah, leurs voûtes cloitrées etlei rstoîtsgothi.jues elles
ont un aspect pittoresque tout n fait inattendu. Cependant
lo.ite la ville est antique, et la vie n'y semble pas prospère
Mais les survivants de la Jemmetlo, .(ui ont passé dans
cette ville garderont longtemps le souvenir <le la manier,
dont ils furent reçus par les autorités russes et particu-
lièrement par le gouverneur général TchernaieH', dont les
soins paternels ne leur tirent pas défaut un seul instant
Tout ce qu'il put faire, il le lit. (juant à moi, il or.lonna
mi Maître de police d'être constannnent à mes ordres, et
l'ispravnik de la région fut envoyé, connue je l'ai (h'-jà

•lit, à Aldan, pour préparer mon voyage en traîneau vers
le nord. 11 fut également chargé de retenir des relais de
•ennes tout le long du chemin jus.pi'à Vercshoyansk.
A partir d'Yakoutsk jus.p.'au delta, nous !..•' pourrons

plus, faute de documents, suivre M. Jackson pas à pas
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comme nous l'avons fait jusqu'ici. Nous nous bornerons

donc à indiquer en quelques mots, d'après ses lettres, les

principaux incidents de cette partie de son voyage.

Une lettre écrite à bord du Pionneer, sur la Lena,

• ous apprend qu'il rencontra M. Melville à Semowyelak.

Celui-ci revenait de son opération de la côte nord-ouest

jusqu'à l'embouchure de l'Alenek, où il supposait que le

lieutenant Ghipp aurait pu être jeté par le vent du nord-

est, qui soufflait le jour de la séparation des canots. La

saison étant déjà avancée, M. Melville avait hâte d'en

Unir avec les recherches en visitant les côtes de la baie

Borchaya jusqu'à Ustyansk et à l'eintouchure de la Jana.

De son côté, M. JacksCn était pressé de se rendre' au lieu

où l'on avait trouvé les restes de l'infortuné de Long et

de ses compagnons. Ils ne restèrent donc qu'un seul jour

ensemble à Semowyelak ; l'un partit vers l'est, tandis

que l'autre se dirigeait vers l'ouest. Nous allons les laisser

accomplir leur voyage pour reprendre l'histoire des

recherches de Melville d'un peu plus loin et raconter briè-

vement, d'après ses dépêches et ses lettres, les débuts de

sa seconde campagne et la découverte de ses malheureux

compatriotes. D'ailleurs, nous retrouverons bientôt Mel-

ville et M. Jackson sur le chemin d'Irkoutsk, et alors ce

dernier pourra nous fournir quelques détails sur la fin des

opérations de la recherche entreprise pour retrouver le

lieutenant Chipp.

u! lî,
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CINQUIÈME PARTIE

LA CATASTROPHE.

CHAPITRE XI.

Découverte de la troupe de de Long.

M. Mclville arrive à Boulouiii. — Sa pr-emièrc dépêche. - Arrivée
à Cath Càrtha. - Voyage de Melville au cap Bykoff pour s'j
procurer des chiens et du poisson. - Queh]ups détails sur Cath
Gartha. — Un hiver extraordinairement rigoureux. — Des indi-
gènes morts de froid. — Dépêche du 24 mars. — Premiers
détails sur la découverte des cadavres de de Long et de ses
compagnons. — Liste des hommes retrouvés. — Lettre do
M. Jackson. — Nouveaux détails sur la découverte de de Long
et de ses hommes. — Sépulture.— Description du mausolée. -
Premiers détails sur les recherches laites pour retrouver le
lieutenant Ghipp et les hommes du canot n" 2.

Maintenant que nous connaissons dans tous ses détails

l'histoire de la Jeannette, son emprisonnement et sa dé-

tention de vingt et un mois au milieu des glaces,

l'abandon de ce malheureux navire par son équipage, qui,
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liii-mème, est oblige d'opérer une retraite de [)rès de cinq

ceuts milles sur la glace et vient périr dans le delta de

la Lena avant que toutes les mains qui lui sont tendues

d'Europe comme d'Amérique aient pu lui porter secours,

qui, selon toute probabil.'é, disparutà tout jamais dans les

Ilots de l'Océan Glacial , il est temps de revenir à celui

que nous avons vu se dévouer pour retrouver au moins
les restes de ses infortunés compagnons. La dé-

pêche du 24 mars nous a déjà appris que cet homme
courageux a réussi dans une partie de sa lugubre entre-

prise, maisjus([u'ici, nous n'avons pas encore raconté les

circonstances dans lesquelles il a fait sa triste découverte.

Nous avions quitté Melville à la lin de janvier au moment
où les préparatifs de sa seconde campagne dans le delta

étant terminés, il venait de reprendre la route du nord.

Nous allons maintenant le suivre dans cette nouvelle expé-

dition, sans toutefois nous arrêter à noter les incidents du
voyage jusqu'à Boulouni. Nous dirons seulement qu'en

passant à Verschoyansk il avait emmené avec lui le pré-

fet de cette ville qui devait lui rendre de grands services

au milieu des indigènes, comme il le racontera lui-même
dans ses lettres et dans ses dépêches. C'est, au reste, de
Boulouni que sont datées les premières nouvelles envoyées
par lui, depuis son départ, au secrétaire de la marine à

Washington, dans la dépêche suivante:

Houlouiii (Sibérie orientale), 20 février 1882.

A l'honorable secrétaire de la marine, Washington.

J'ai l'honneur de vous informer de mon arrivée à
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Boulouni le 17 courant. Toutes mes provisions, excepte

les viandes sèches et les viandes salées, se trouvent

également ici.

Je partirai le 22 courant pour me rendre à BuchotV

(Bykoff?) afin de me procurer des chiens et du

poisson. J'y achèterai en même temps des vivres frais.

Le reste de la troupe, avec notre convoi de provisions,

quittera Boulouni le 2o courant, pour se rendre à Mat-

vaih, qui sera le centre de nos recherches, et qui se

trouve à environ trois cents verstes [)lus au nord.

Je rejoindrai mes compagnons à Matvaïh, dès que

j'aurai réuni à BucholT le nombre d'attelages et la

quantité de poisson dont j'ai besoin.

La neige est très épaisse et le temps terriblement

tempétueux, les opérations de toute la troupe se ressen-

tiront donc plus ou moins des conditions atmosphériques.

J'ai l'honneur, etc.

G.-W. Melville.

Après l'envoi de cette dépêche, M. Melville resta jus-

qu'au 12 mars sans donner de ses nouvelles. Pendant ce

laps de trois semaines, il s'était rendu au cap BykolV

(Buchoffdans l'original), pour s'y procurer des chiens

eldu poisson, comme il l'annonce dans la dépêche précé-

dente. Notre intention n'est point de nous étendre davan-

tage sur ce voyage qui se trouve raconté succinctement

dans la dépêche que nous reproduisons plus bas, mais

nous ferons remarquer cependant que cette dernière ne

parle nullement de Matvaïh et (lu'elle est envoyée de Cath

Cartha.
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lo 12 mars 1S82.

A rhonorablo secrétaire de m marine, Washington.

MONSIKUH,

.î'ai i'honne.n- ,ie vons informer que mes «ms et moi
sommes arrivés heureusement à Cath Cartha (quatre
huttes (le boue), après nous être trouvés sé{»arés pendant
|f"-'zo jours. Je suis, en etlet, alh3 au cap Buchofï payer
ies quelques petites dettes que j'avais contractées en cet
CDdro.t, et en même temps acheter emq mille poissons
pour notre nourriture. Je m'y suis, en outre, procuré
/l a..tres attelages de chiens pour mes gens etpour trans-
I)orter nos provisions.

Je suis arrivé au cap BucholMe ^>ï février et j'y ai été
retenu jusqu'au G mars par un mauvais teu.ps continuel
C est le plus mauvais que j'aie jamais vu. Sept attelages
que

j
avais envoyés pour t,-ansporter notre troupe sont

revenus au bout de quinze jours après avoir perdu leur
chemm pendant une tempête de neige. Six chiens étaient
morts de froid et d'épuisement. Les conducteurs égale-
ment avaient le visage terriblement maltraité par le froi.l
et au retour ils ont refusé d'entreprendre un nouveau
voyage avant (,ue le temps ne soit plus favorable

Cath Cartha se trouve à cinq verstes environ au sud
•i tsterda, le dernier point où l'on ait trouvé des preuves
authentiques du passage de de Long, dans sa marche vers
le sud. Aussitôt r,ue j'aurai suflisainnient de poisso.is et



f')riooripiiliil(<),

Washington.

«<^iis et moi

tha ((|iiati'c

aréspoiiflaut

ichofï payer

3tées eu cet

le poissons

re, procuré

pour trans-

ît j'y ai été

i continuel,

't attelages

ou[)e sont

perdu leur

3ns étaient

311 rs égale-

ir le froid,

1 nouveau

}le.

'OU au sud

s preuves

irche vers

•issons et

I,\ C.VTASTnOPMF.. 207

trois attelages de choix, mes trois partis de recherche

conunenceronl sérieusement leurs oi)ératious.

A part quelques visages morchis par le froid, cpielques

pieds et quelipies mains endoloris par la même cause, j'ai

le plaisir de vous annoncer que nous sommes tous bien

portants, et, malgré ces misères, tous en état d'accomiilir

notre devoir.

Le préfet de l'orkiransk (Verschoyansk ?) Carolampi,

N. E|tatetiidV retourne en ce moment à l'erkausk (Vers-

choyansk ?) ai»rès nous avoir rendu de réels services, en

nous procurant des moyens de transports (chiens et con-

ducteurs) du poisson et d'autres provisions.

Ma troupe est composée comme suit:

G. W. Melville, aide-ingénieur ; W. G. F.-Ninderman,

marin; Janies W. Bartiett, T. M. Greenbeck, pilote d(>

rivière et interprète; Constantin HabuukolV, inter})rète poiu*

l'allemand, le français, le russe et le yakoute ; Pierre Ko-

Icnkin, sergent cosaque ; Ivan Portnyagin et sa femme

(Yakoutes), cuisiniers porteur d'eau et de bois ; Yajthem

Krapolloir, exilé russe, homme de peine. Nous sommes

donc en tout neuf personnes, non compris les conduc-

teurs de traîneaux (pii doivent changer avec les contrées

où nous opérerons nos recherches.

J'ai l'honneur

G. W. Melville,

Aide-uigônicur rio la marine des Etats-Unis.

Cette dépèche est assez peu explicite et ne nous

donne que {)eu de détiiils sur les faits et gestes de Mel-
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Ville; pour la ('oinpidlor daus la mesure du |)ossiblo, nous
allons ivproiluiro uii(3 autre lettre adressée par lui à' l'édi-

teur du New- Yo. k Herald, et datée du môme lieu.

CathCarthn. noitado lu f^na. SihôriooHpntalc,

13 rnurs 1882.

Monsieur l'Editeur du llevald

La localité d'où je vous écris, Cath Cartha, nV.st autre
chose ({d'une station comj)osée de quatre huttes, bâties
sur rime des nombreuses branches de la Lena, à environ
50 verstes d'Usterda où fut trouvé le dernier reco.-d <le

de Long. J'ai choisi ce point, parce que c'est la station la

pins rapprochée de celle d'Usterda , (|u'elle se trouve
presque directement au sud de cette dernière et par con-
sécpient sur la ligue que devait suivre de Long. C'est au
reste le seul point de ces parages où l'on rencontre (piatre
huttes réunies. De ces (piatre huttes, deux nous servent
de demeures

;
nous avons entassé dans le . deux autres,

en outre de notre provision de poissons tous les objets
que nous avons amené avec npus. Elles sont si iaasses
qu'il est impossible de s'y tenir debout. Ma troupe se
compose de neuf personnes, dont trois survivants d.;

la Jeannette, trois personnes engagées à Yakoustsk, un
\akoute et sa femme et enfin un exilé russe. J'ai loué des
attelages de chiens avec leurs conducteurs, à l'embou-
chure de la Lena. En outre tout ce qui reste d'attelage
dans le pays est occupé à m'amener du poisson. Aussi-
tôt que j'aurai suffisament de nourriture {.our mes gens
et pour mes attelages, nous commencerons à fouiller
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1

toute la région (|ui s'étend de l'OleneU à la rivière .lana.

Je partirai demain (mi traîneau avec Nindcrinan et nosJ

deux interprètes pour aller à Uslerda et Sesleranek. alin

de reprendre la piste de de Long au point où je l'ai perdue

en décembre. J'ai bon espoir de retrouver de Long ainsi

que ses papiers. Quant à Otii{»p ,
.;e craius (lu'il n'ait ja-

mais atteint la côte. Son ciinol éW' troi) court i»onr af-

fronter une mer aussi gro-.^ i\w îelle que nous eûmes

le jour de notre sé|)aratior. . Ghipp était , à la vérité
,

le

meilleur marin de hi Jeannette , mais je crains ([ue le

temi>s n'ait été trop mauvais , non pour lui ,
mais i»our

son canot

Depuis quelques semaines , nous avous eu le temps le

plus rigoureux que j'ai jamais vu. Un certain nombre

d'indigènes sont morts de froid pendant le mois dernier.

Eu revenant du cap BucliolV, où j'iHais allé acheter du

poisson et louer des chiens, j'ai rencontré deux familles

d'indigènes réfugiées dans une vieille Imtte. La tempête

les avait retenues là pendant huit jours , de sorte que

leur^ vivres étaient épuisés. Ces gens nous i'iicontèrent

que pendant ces huit jours , ils avaient penUi trois de

leurs enfants, âgés de huit, de ciuq et de trois/nis. Ces

pauvres petites créatures étaieut mortes de froid. Je leur

donnai du poisson et du thé, et leur promis (pie nos atte-

lages les prendraient et les emmèneraient en retournant à

Buchoir.

Le temps s'est un peu remis
,
je peux donc reprendre

mes opérations de recherche, malgré la neige, qui eu ce

moment a une épaisseur énorme; elle couvre tout, jus-
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oevo ., , |„ f„„,ee q„i sort des chc,„i„ces „e ve„„i enve'- '•«.stenco. Jamais h oeige ne „isp„.„,-t dn ao
rtans ces contrées sous l'action des rayons dn soleil sce n-es. sûmes points élevés; ce ...ttonjon. les 1
.va 'teco

'"'""""""'
'"'"''"•O"' ''""*-"' bienavant le commencement ^.. fêté arctique. Mais ces inon-da ons couvrent toute la contrée ,„e nous devons

explorer, nous devons doue faire nos reCcrcl.es aupa-
avantqu'el.esn-a„.ivent. Parce„uiprccMe, vos

les (lifficulles (|ui nous attendent

v.nl n :

" "';
""'"" """"'""^ '» "^'-"i-e n'était

vahcte. Deux seulement nouvaient marcher un ne., mais
l«« assez pour faire „„ long trajet. La rivière'était déjà
•«oonverte d'une mince conCe de glace, asse,- for.e poreter un bateau, rat-il poussé par des hommes vig>^e ,en portants, mais trop faible cependant ,t>nr
..on put oser s aventurer à marcher dessus. Fendant le

.1
octobre la rivière gèle, „.ais la glace se brise aumoms imc (lemi-douzaijie .le fois.

Longtemps avi ,t cPaller à Boulouni rejoindre Niu-
.lor„„an et .W, j'avais la triste conviction ,,,. , s

éZ' 1 T """"'""'' '''"'"">' '"'-• •>« >- * cette

DOur an,e
"'

""" "' "'""""^""'^ ">« permettaient
pou, amener mes compagnons plus haut sur la rivùM'e
et ensuite n,e porter au secours de de Long. Kn envoyant'
Uanenhower et le reste ,1e la L-oupe à Yakoutsk et

If!-
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m'y reodaut moi-même, je n'ai fait aucune perte de temps.

On 'était alors, en effet, au milieu de l'hiver, et à cette

époque de l'aimée, je ne pouvais rien faire dans le delta
;

d'un autre côté , il était nécessaire (jue je vinsse dans

cette ville pour m'approvisionner de vivres i)Our h; prin-

temps et pour l'été, car c'est d'Yakoutsk qu'on tire tous

les vivres qui sont consommés dans le delta; en outre,

j'avais besoin de me rapprocher d'une station télégra-

phique, atin d'entrer eu commuuication avec notre gou-

vernement.

Maintenant nous sommes sur les lieux à explorer et

nous ferons tous nos efforts pour terminer notre œuvre

à la satisfaction générale. Je suis pressé de sortir d'ici,

car la fumée de nos huttes nous a rendus presque

aveugles. Ces huttes n'ont d'autre cheminée qu'un trou

ménagé dans le toit et par lequel la fumée sort diilicile-

uient, de sorte que je peux à pehie écrire.

Le préfet ce Verchoyansk qui m'a accompagné jusqu'ici

retourne chez lui, en emportant nos lettres Désormais,

je n'aurai plus de moyen, si ce n'est par exprès, d'envoyer

de nouvelles à Yakoutsk, avant la débâcle du lleuve, il

peut donc arriver que vous n'entendiez plus parler de

moi d'ici l'autonme. Toutefois, s'il survenait quelque

événement important, vous pouvez être assuré que j'en-

verrais un courrier spécial jusqu'à Irkoust.

George W. Melville.

Cependant M. Melville ne devait point attendre la lin

de l'automme pour luire parvenir de ses nouvelles.

^1

ê^

M
SIS

'il,

' -P !

\ 4 1

i , I

I

il



f
;, .

'H'ta'

lu

il

iii

1 ii

m
i|i} il

302 L'expédition de « i,a jeannette ».

Le 5 mai, arrivait en effet à Irkoutsk la dépêche suivante,
que le lecteur connaît déjà :

Delta de la Lena, 24 mars 1882,

l'f'i trouvé le lieutenant de Long et ses compagnons
tous morts.

Tous les livres et papiers ont été trouvés également.
Je reste, afin de poursuivre mes recherches et trouver

le parti du lieutenant Chipp.

MeLVILLE.

Avec sou laconisme ordinaire le télégraphe n'apportait
rien de plus. Après cette dépêche on savait qu'ils étaient
tous morts, et les parents, les amis de ces malheureux
n'avaient qu'à prendre le deuil. Mais où étaient-ils
morts? et comment les avait-on retrouvés ? pas un mot.
Quelqu'un ? quelque indigène à demi barbare. Avait-il
assisté à leur agonie pour venir dire au monde civilisé,
qui tout entier s'intéressait au sort de cet héroïque
phalange, comment elle avait péri ? M. Melville avait-il au
moins trouvé quelque document qui permît de retracer
les péripéties du drame terrible qui venait de se passer
dans le delta de la Lena? Rien, pas un mot de plus. Tous
morts

: k s livres et les papiers ont été trouvéi.

Heureusement la lettre suivante apportée à Irkoutsk
par le même courri'erque la dépêche ci-dessns, et arrivée
quelques semaines plus tard en Amérique vient jeter
quelque jour sur cette lugubre histoire.
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Delta do la Lena, Vt mars 1882.

A rhonorable secrétaire de la marine, Wasiiington.

Monsieur,

J'ai l'honneur de vous annoncer le
,
succès des re-

cherches que j'ai entreprises pour retrouver le parti du

lieutenant de Long. Après plusieurs tentatives infruc-

tueuses pour suivre sa trace, en me dirigeant du nord au

sud, je me suis décidé à reprendre eu sens inverse le

chemin suivi par Ninderman et Noros, en remontant le

sud vers le nord. Après avoir visité toutes les pointes de

terre qui s'avancent dans le vaste estuaire formé par la

Lénu au moment où ce lleuve se divise en plusieurs

branches au nord de Matvaïh. Marchant de l'ouest à l'est,

je contournais une pointe qui se trouve ù l'est nord-est

de cette station et dont l'un des côtés forme le bord de la

rivière Kugoacastack, pour remonter ensuite le long de ce

bras de la rivière, lorsque je suis arrivé sur un point où

un feu considérable avait été allumé. Presque aussitôt,

Ninderman recoimut dans cette rivière Kugoaeastack,

celle dont il avait suivi le bord avec Noros pour se rendre

à Boulouni. Achevant de contourner la pointe je me dirigeai

ensuite vers le nord et découvris environ à mille mètres

plus loin, llextrémité de quatre pieux liîs ensemble et

dépassant de deux pieds la surface de la neige acculée sui-

la berge. Sautant immédiatement hors de mon traîneau je

courus vers ces pieux, et en approchant j'aperçus la

gueule d'un canon de carabine Kemington (pii faisait saillie
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'l'environ huit pouces hors de la neige. La carabine elle-
même était accrochée par sa courroie à l'extrémité des
pieux. J'ordonnai aussitôt aux indigènes qui nous accom-
pagnaient d'enclouer la neige en cet endroit de la rive
pen..,t que Niudc-man et moi, nous explorerions la partie
plus élevée du terrain. Je pris la direction du sud, tandis
que Nmderman s'en allait vers le nord. J'avais fait ci.iq
cents mètres environ, quand une buniUote restée sur la
neige, attira mon attention

; m'étant approché, je trouvai
tout près trois cadavres en partie ensevelis sous la
neige. En les examinant, je reconnus le lieutenant de
Long, le docteur Ambler et le cuisinier chinois Ah Sam

Près du cadavre de de Long, je trouvai son carnet,
•lont vous trouverez une copie ci-incluse, depuis la pre-
mière note jusqu'à la fin.

Les livres et les papiers on tété trouvés sous les pieux
amsi que les cadavres de deux des hommes. Les autres
gisaient entre ce point et cinq cents mètres plus loin
L'amas de neige qui couvre l'espace compris entre ces
^leux limites devra être enlevé. Il forme un sillon ayant
trente pieds à la base et vingt pieds de haut.

^

Le point où les cadavres ont été trouvés, quoique élevé
était couvert de bois flotté, ce qui prouve qu'à une cer-
taine époque de l'année, il est couvert par les eaux du
fleuve. Cette remarque m'a décidé à transporter les cada-
vres sur un point convenable de la rive du fleuve où je
les enterrerai. Ensuite je continuerai avec toute !a dili--

gonco possible, les ivcherches pour trouver le canot n^^
^>

Le temps a été si mauvais que nous n'avons pu vova-vr
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qu'un joui' sur quatre, mais nous espérons un lonips plus

favorable avec le temps que nous aurons dans quelques

jours.

» J'ai l'honneur, etc.

» George W. Melville,

» Aide ingénieur de la marine des États-Unis. »

A cette lettre était jointe la liste des infortunés dont on

venait de retrouver les cadavres. Voici cette liste ;

Le lieutenant George W. de Long, de la marine des

États-Unis.

L'aide-chirurgien James M. Ambler.

M. Jérôme Gollins.

Nelse IVERSON.

Garl August Gortz, matelot.

Adolph Dressler.

George Washington Boyd, chauffeur de 2^ classe.

Ah Sam, le cuisinier chinois.

Gette lettre de M. Melville, beaucoup plus explicite,- il

est vrai, que la dépêche portant la même date, donne ce-

pendant bien peu de détails. D'ailleurs, au moment où elle

a été écrite, tous les cadavres n'étaient pas encore trou-

vés, car la liste qui lui fait suite ne fait mention ni

d'Erickson, ni de Knack, ni de Lee, ni d'Alexis.

Nous savons déjà qu'Erickson était mort longtemps

avant ses compagnons et avait été enterré dans le lit du

fleuve. Mais qu'étaient devenus les trois autres ? Eu

outre, Melville parle de transporter les cadavres sur la

rive de la Lena, mais a-t-il pu le faire ? Ge sont là des
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laciiiics (iiriiue lelli'o do M. Jacksou nous pei-niollra de

combler au moius en partie.

JîucIiofT, delta dp la LsMia, 21 avril 1882.

Lcî^ préparatifs étaut terminés, i'Inyéiiieiir Melville partit

avec sa troupe, le lO mars, du dépôt temporaire (pi'il

avait établi à Galli Carllia, afin d'entreprendre nue explo-

ration minutieuse et comi)lète de tonte la contrée où il

espérait trouver le capitaine de Long et ses infortunés

compagnons. Il emmenait avec lui James H. Bartlett,

aidc-iugéuieur de la Jeannette, et William Niuderman,
deux des survivants de la Jeannette. En outre, il s'était

adjoint MM. Greeubek et iJoboukoff comme inlei prêtes;

un Cosaque, nommé Kolenkni, et uu exilé russe, Yapliem
Kapelloir, comme surveillants des conducteurs de traî-

neaux; ceux-ci étaient Tomat Gouslautine, (^eorgie Nieho-
laï,« capitan ))Inukkeuty Sliimululi; StoryNieholaï, Wassili

Kooigark et Simeon lllak; endu, pour terminer la liste,

venaient Ivan Portnyagiu et sa fennne, (pii coi.]i)taieut

comme cuisiniers et conmie aides.

Les opérations de la recherche commencèi'eut k Usterda,

d'où l'on revint à Matvaïh dans l'espoir de trouver (pielquè

part, sur le chemin (pii conduit de l'une de ces stations à
l'autre des traces du passage de de Long, mais les résultats

furent absolument nuls; ou ne découvi'it i.as le moindre
indice qui put mettre sur la voie ([n'avaient suivie ceux
qu'on cherchait. M. Melville se décida alors à repi-endre

en sens inverse la route suivie par Noros et Ninderman.
Il partit donc le 2:} mars de Matvaïh pour explorer les i'ives
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(!t's (lillereuls bras de la Lena et poiii* rclroiivoi' répave du

cauot que Noros cl ?Niudei'niaii uvaieul reucouti'ée sur leur

clieniin le jour où ils étaieuL i)arlis pour aller eliercher

dos secours, car iNiudcniiau conipreDalt (pic cette épave

serait i)Our lui le \mu[ de rei)èro le plus sur i)oup re-

li'ouver les restes dé ses aucieus comi)agDons. Se rappe-

lant, eu ell'et, de l'état de ceux-ci au momeut de sou départ

avec Noros, et jugeant de la distance qu'ils i»ouvaieut par-

courir cluu|ue jour, il savait (lu'ils n'avaient i)U aller bien

loin au-delà de celte éj)avc. L'évéueuieut coulirma ses pré-

visions. Car ayant trouvé l'éi)ave dans la Journée du 23,

la troupe de Melville ne l'avait j»as (léi)assée de cinq cents

mètres, que le canon d'une carabine et (juatre pieux liés

ensemble et dont l'extrémilé faisait saillie à travers de la

neige attirèrent son attention.

Melville s'api)roclia en toute hâte et vit que les (luatre

pieux avaient été liés ensemble i)our soutenir l'extrémité

d'une perche, la(iuelle reposait par l'autre bout contre la

berge du lleuve et soutenait elle-même le faite d'une tente.

Immédiatement il lit enlever la neige autour des i)ieux par

deux des indigènes qui l'accompagnaient. Arrivés à huit

pieds environ lie profondeur, ceux-ci trouvèrent chacun

un cadavre à peu près eu même temps. C'étaient ceux

de Gortz et de lioyd, Melville tour dit alors d'enlever la

neige dans la direction de l'est, puis remonta lui-même

sur le haut du talus qui, en cet endroit, se trouvait à

vingt pieds .^u-dessus du niveau du lleuve, alin d'y cher-

cher un cidroit convenable i)Our déterminer la position

avec son compas. S'étaut dirigé du côté de l'ouest, il
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avnit fait un millioi' de mètres environ quand ses yeux

tombèrent sur une bouiffolf-^ "m s'approclmnt pour exa-

miner cet objet, il sentit son corps Irissonner; il avait

failli lieurtei- du pied une main (pii émergeait à la siu'face

de la neige. S'accroupissant aussitôt et écartant,] avec ses

mains, la neige qui, à cet endroit, u'ayait qu'un pied de

profondeur, il se trouva en présence des restes du com-

mandant de Long. A trois pieds plus loin était le cadavre

du docteui' Ambler, celui de Sam, le cuisinier chinois,

était étendu à ses pieds. Tous les trois étaient en partie

)'ecouverts d'une moitié de la tente que ces malheureux

avait emportée en s'éloignant de leurs compagnons (jui

n'en avaient j)lus besoin. Ils avaient aussi sur eux ([uelques

morceaux de couverture dont ils s'étaient envelopi)és pour

conserver un peu de chaleur. Les restes d'un feu étaient

encore là, tout près de la bouillote, avec quekiues inor-

ceaux de saule arctique, dont les infortunés avaient fait

une inf. -ion.

Le carnet de de Long était resté sur le sol à côté de son

cadavre, ainsi que son crayon; sans doute il n'avait pu le

remettre uaos sa poche après y avoir inscrit sa dernière

note. Ainsi, l'infortuné capitaine, ainsi que le docteur

Ambler et Sam sont moris le jour où cette note a ét('

inscrite. De Long a 1 1'! -bitude de noter chaque jour

les événements de 1. joun. e; quand û n'avait rien de

particulier à noter, il inscrivait simpleme. la date et

le nombre de jours qui s'étaient écoulés depuis lu catas-

trophe de la Jeannette.

Avant de quitter l'emplacement de la tente où ils Mis-



».

11(1 ses yeux

luiil pour exa-

ucr; ii avait

il à la surface

aiit,Iavec ses

u'uii pied tie

sles (lu coul-

ait le cadavre

illier diiuois,

eut eu pai'lie

> malheureux

iiliagiions (|ui

en\ (|iiel(]ues

eloppés pour

Il feu ('taieut

uelques inoi'-

> avaleut fait

icôtô de sou

n'avait pu le

sa dernière

3 le docteur

e note a élv

eliafjue jour

vait rieu de

la date et

)uis i,. catas-

î où ils Mis-

'l

LA CATASTROPUE. .309

salent les cadavres de leurs oonipaguons, pour traîner

leurs pieds fatigués et privés de chaussures, au lieu où

les attendait le repos éternel, de Long et le docteur Am-

bler avaient respectueusement couvert , avec un lambeau

de vêtement, le visage de leur collègue, M. Collins.

La ten*,e avait ét(î plantée dons un enfoncement profond

de la rive. C'est Icà que fureul trouvées deux boîtes con-

tenant des notes qui avalent été placées sous la berge. La

caisse de médicaments et le pavillon encore attaché à sa

hampe furent trouvés un peu plus à l'est.

Les cadavres d'Iversou et de Dressler étaient couchés

côte à C()te un peu en dehors de la place qu'avait recou-

vert Kl moitié de tente enlevée par les trois derniers sur-

vivants; celui de M. Collins était un peu plus loin à l'iii-

li'rieur de la tente. On ne découvrit pas tout d'abord,

ceux Lee et de Knack; mais en consultant le carnet

de de Long, ou constata qu'après leur mort, celui-ci,

avec le docteur Ambler, M. Collins, le cuisinier Ali Sam,

les avaient transportés hors de la vue de leurs camarades,

derrière une pointe de terre, située à l'ouest où ils les

avaient laisse;.^, étant tro[) faibles pour les enterrer. En

fouillant sous la neige eu cet endroit, les deux cadavros

furent retrouvés ; ni l'un ni l'autre n'avalent de boites aux

pieds : elles étaient remplacées par des chiffons qu'ils s'é-

talent enroulés et attachés autour des jambes pour se

protéger du froid, mais des morceaux de cuir brûlé,

trouvés dans leurs poches, ne montraient que trop

clairement à quelle extrémité ces- malheureux avaient été

réduits pour la nourriture. Tous portident sur leurs mains
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et sur leurs vùlemcnls des Irnces do feu. On eût dit que

dans le dernier cITort du désespoir ils sV'Iaiciit Iraîués daus

le fou |)Our .se n'oliaullbr. I.o cadavre do Bovd fid, même
trouvé couché ou ti'avcrs sur les débris d'un foyer, ses

vétomouts étaient eomplélemont brûlés jusqu'à la peau;

ce[)endaut son corps n'avait pas él(i entamé.

L'inlonlion de riuj^'é'nieur Mciville était d'ensevelir les

restes de ses infortunés oompaj^nons dans l'endroit mémo
où ils avaient été trouvés. Mais les indigènes lui (ireiil

remarquer qu'une tombe construite on cet endroit serait

emportée par les eaux du lleiive, qui, au moment du prin-

temps, couvrent le delta tout entier et atteignent une

hauteur do quatre pieds. Changeant alors d'avis, .Melvillo

les lit transporter sur le sommet d'une colline de roc

dur, élevée d'environ trois cents pieds au-dessus du

niveau du lleuvo, et située à quarante versies plus à

l'ouest, et sur laquelle il éleva un mausolée avec les

débris de l'embareatiou, près de larpioile les cadavres

avaient été trouvés. Il lit d'abord tailler une croix gigan-

tesque dans un ('norme madrier de bois llotté, qu'il

planta sur la crête de la colline. Il lit ensuilo construire

au pied, et juste dans l'axe du méridien magiiétif[uc, un

caisson en bois long de vingt-doux pieds, profond de

deux et large de six. Les cadavres y furent déposés côte

à côte, et le caisson fut recouvert de madriers juxtaposés.

Une traverse de faîte, longue de seize pieds, fut ensuite

fixée solidement par son milieu dans le pied de la croix,

à cinq pieds au-dessus du corps du cercueil et appuyée à

ses extrémités sur deux madriers placés enarcs-boutants



I eût (lit que

IrnîiK's (laus

'(I fut même

I) foyer, ses

ii'ci la peau;

nnscvelir les

idi'oit mémo

L'S lui (ireul

udroit serait

icut du priu-

eifîucul une

ivis, Melville

:)llinn do roc

i-dossus du

aies [)lus à

Sg avec les

3S cadavres

croix gl^iin-

llotté, (|u'il

} construire

?Méli([uc, un

profond de

éposés cote

juxtaposés.

fut ensuite

de la croix,

t appuyée à

'cs-boutants

l,A C.ATASTUUI'UK. '-Mi

et ayant la même inclinaison. D'autres madriers, placés

côte k C()te et appuyés [tar une de leurs extrémités sur

la traverse, et, de l'autre, sur le roc, donnèrent à l'eu-

seml)le la forme d'ime pyramide parfaite. Le tout fid

recouvert de [tierres, d(î sorte que, le travail achevé, ce

monument présentait h l'o'il l'apparence d'un monticule

pyramidal et surmonté d'une croix. Cette dernière s'élève

à vingt-deux |>ieds au-dessus du roc. Le fût, ainsi que

les bras, qui sont longs de douze pieds, ont un pied

carré comme épaissem*.

Avant d'ériger cette croix, Melville et ses compagnons

y gravèrent le soir, dans leur ludto, l'inscription suivante*

« A la mémoirededouzeolliciers ou marins du steamer

arctique la Jeannette, morts dans le delta de Lena,

en octobre 1881.

« LicutenantG.-W. dcLong,!)'' J.-M. Ambler,J.-J,Gollins,

W. Lee, A. (iortz, A. Dressier. A. Erickson, (Î.->Y. Boyd,

N. Iverson, II. Knack, Alexis, Ah Sam. »

Après ce triste devoir rempli, M. Melville prit des me-

sures pour qu'au printemjis la i)yramide fût recouverte

de terre par les soins du commandant de Boulouui, au cas

où il atu'ait lui-même tini ses recherches assez tôt pour

quitter le delta avant la débâcle des glaces. La structure

de ce monument, (|u'or. peut apercevoir à vingt verstesde

la rivière, mérite véritablement des éloges à son auteur.

Aussitôt après leur découverte, les livres et les papiers

furent scellés, et personne ne put en examiner le contenu.

Le carnet de de Long, lui-même, fut l'objet de la même

mesure, à l'exception du mois d'octobre, où l'on pouvait
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avoir besoin do puiser des renseignements pour ia con-

tinuation des recherches. Les objets de valeur ou autres

qui pouvaient avoir quelque intérêt aux yeux des parents

ou des amis des hommes morts furent religieusement

conserves et envoyés à Yakoutsk en même temps que ies

livres, les papiers et le pavillon, que Melville avait confiés

à M. BoboukofTet au sergent cosaque qui devaient les dé-

poser entre les mains du gouverneur du district. Celui-

ci devait les conserver jusqu'au retour de Melville, à moins

que des instructions venues du département de la marine

des États-Unis, lui en ordonnassent autrement.

Pendant que Melville prenait toutes ces dispositions,

il faisait rechercher activement les restes d'Alexis.

D'après le carnet de de Long, le cadavre de cet Indien

avait été déposé sur la glace de la rivière, en face l'épave

du canot, mais on n'avait encore pu le retrouver.

Le 10 avril, Melville, aussitôt après avoir terminé le

monument élevé à la mémoire de ses anciens compagnons,

I)arlit avec sa troupe pour chercher les traces du lieute-

nant Chipp, et s'assurer s'il avait pu, avec son canot,

atteindre le delta de la Lena ou quelque point des côtes

voisines. Tenter d'explorer le delta tout entier eût été

une entreprise irréalisable : car celui-ci est formé par

un immense banc de sable coupé dans tous les sens par

des milliers de cours d'eau plus ou moins larges et dont

beaucoup sontnavigables mais changeutdedirection d'année

on année. Il devait donc se borner, avec le peu de monde

dont il disposait, à visiter la ligne des côtes avant que

la saison des traîneaux ne prit fin, car plus tard l'iuon-
k
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dation qui coïncide avec la débâcle des glaces devait faire

disparaître toutes les traces qui pouvaient exister.

Le plan de Melville, pour cette dernière partie des

recherches, était de s'avancer lui-même jusqu'à TOlenek

et de revenir par la côte nord-ouest jusqu'à Gath Cartha,

tandis que Bartlett et Ninderman, passant ensemble parce

dernier point, iraient dans la direction du nord-est jus-

qu'à Barkin, où ils se sépareraient ; Bartlett devait alors

suivre la côte orientale, pendant que Ninderman revien-

drait à Gath Gartha en longeant la côte se[)lentrionale.

Bartlett et Ninderman, qui sont revenus les premiers,

n'avaient pas trouvé le moindre vestige du passage de

Chipp. Melville n'est pas encore de retour. Des difFicultés

qu'il ne pouvait surmonter ont malheureusement retardé

son départ de trois jours, et il se peut qu'il éprouve de

sérieuses entraves, car la fin de la saison des traîneaux

arrive à grands pas. Après son retour à Gath Gartha,

toute la troupe rejoindra Bartlett, qui se trouve eu ce

moment à Gemenovialak, et explorera le cap Borchaya

et la baie du même nom. Si alors on ne 'irouve aucune

trace des gens du canot 11° 2, on sera forcé d'admettre

comme vraie la triste présomption que ce canot a sombré

pendant la tempête de septembre, et que Chipp et tous

ses hommes o.it péri au milieu des flots.
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CHAPITRE XII.

Les derniers jours do de Long
et de son parti (1).

•f(

Le samedi, 1" octobre, 1 1 1"^ jour do la retraite. — Erickson subit

l'amputation dos doigts de pied. — Passage de la rivière. —
Record laissfi sur la rive orientale. — Une route glacôo et des

rations pour un jour encore. — Quatre quatorzièmes de livre

de pemmican par honniic et un chien mourant de faim pour

provisions. — On trouve des empreintes de pas d'homme. —
Alexis prend une butte de terre pour une hutte.— Consfiquonces

de cette erreur. — Le lieutenant do Long, M. Collins et Gortz,

passent a travers la glace. — Le dernier chien e^^t tuè et mangé.
— Elfroyable nuit. — L'rtat d'Erickson s'aggrave. — 11 a les

mains gelées. — La Iroupo cherche un abri dans une hutte. —
— Une ration de thè et une demi-livre de chicii. —Mort d'Erick-

son. — Ses funérailles. — Dernière demi-livre de chien. —
Départ. — Record laissé dans la hutte. — Alexis rapporte un

ptarmigan. — Déitart de Ninfierinan et do Noros. — Des mor-

ceaux de peau de renne pnnr nourriture. — Plus de thé. —
Une cuillerée de glycérine pour nourriture. — La glycérine l'ail

défaut. — L'infusion de saule arctique la remplace. — Lee sup-

plie SCS compagnons de l'abandonner. — Une demi-cuillerée à

thé d'Iiuiie douce par homme et par jour. — Du thé de saule et

deux vieilles bottes. — Alexis meurt. — Knack et Lee meurent.

— Iverson meurt. — Dressler meurt. — Royd et Gortz meurent.

— M. Collins mourant. — Plus rien. — Jusqu'à quel point la

fatalité s'est acharnée sur de Long et ses compagnons.

t!
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(1) Fragment du r.jrnrl du lioulenanl df Lonir.
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Après le récit des différents incidents qui ont accom-

pagné la découverte des corps de de Long et de ses

compagnons, l'imagination peut se retracer en partie les

événements qui ont dû se passer pendant la longue et

cruelle agonie des douze infortunés appartenant à l'équi-

page du canot n» 1. Mais ce récit ne peut donner nais-

sance qu'à des hypothèses lesquelles ne peuvent elles-

mêmes s'appliquer qu'aux derniers moments de ces

malheureux. Il nous faudra donc aller chercher ailleurs,

pour apprendre ce qui s'est passé depuis le départ de

Noros et Ninderman Jusqu'au moment où leurs compa-

gnons ont successivement rendu le dernier soupir
;
pour

connaître la longue suite de tortures physiques et mo-

rales que ces hommes, mourants de faim et à moitié

gelés, attendant toujours des secours qui ne devaient

venir jamais, ont eu à souffrir, pour enlin nous faire

une faible idée des angoisses de cet infortuné capitaine,

qui, n'ayant plus d'espérance qu'en Dieu, a vu succomber

un à un et sous ses yeux ceux qui s'étaient confiés à sa

garde et qu'il était impuissant à sauver. La lin du carnet de

de Long, que nous allons reproduire, nous racontera en par-

tie toutes ces infortunes, qu'il faudrait avoir souffert pour

les bien comprendre. Néainnoins la lecture de ces notes

prises jour i)ar jour, et presque heure par heure nous per-

mettra de suivre pas à pas les progrès de la mort

s'emparant i)eu à peu de ces hommes jeunes encore.

Nous reprendrons le carnet de de Long à une date an-

térieure de quelques jours au départ de Ninderman. Nous

y trouverons (pielques renseignements nouveaux, omis
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daus le récit de ce dernier, et (jui mériteut d'être relatés,

et,eii outre, de cette façon , le tableau que va nous fournir

de Long sera complet.

Samedi, 1<^'- octobre, 115^ jour, et mois nouveau. —
Aussitôt que le cuisinier est venu nous prévenir, tous

les hommes ont été réveillés. Nous avons déjeuné à

heures 45, de thé et d'une livre de reinie. J'ai ensuite

envoyé Niiiderman et Alexis examiner le cours principal

de la rivière, pendant que le reste des hommes est allé

chercher du bois.

Le docteur a repris l'amputation des orteils d'Erickson.

Il ne lui en reste plus qu'un.

Sans doute il aura à continuer sa besogne jusqu'à ce

qu'Erickson n'ait plus de [)ieds, à moins que la mort

n'arrive auparavant.

Temps clair ; légers souffles du nord-ouest. Baromètre

marque 30° 15' à 6 h. 5. Température: 18" à 7 h. 30.

On a vu Ninderman et Alexis traverser la rivière. .l'ai

envoyé aussitôt des hommes pour transporter nos bagages

de l'autre côté. — Laissé ici record suivant:

« Samedi, 1"' octobre 1881. — Quatorze iiommes ou

ollîciers du steamer arctique américain la Jeannette

ont atteint cette hutte le mercredi 28 septembre et ont

été forcés d'y rester jusqu'à ce jour, pour attendre que

la rivière gelât. Ce matin, ils se préparent à passer sur

la rive occidentale, atin d'atteindre un des établissements

qui se trouve sur la Lena. Nous avons deux jours de

vivres, mais ayant été assez heureux jusqu'à présent

pour nous procurer du gibier pour subvenir à nos besoins

è
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les i)liis pi'essaiils, nous u'avoas aucune crainte pour

l'avenir.

))Tous les hommes de la troupe sont bien à l'exception

d'un seul, Erickson, qui a subi l'amputation des doigts

(le pieds qu'il avait gelés. On trouvera d'autres records

dans plusieurs huttes sur la rive orientale do cette rivière

que nous avons remontée en venant du nord.

» George W. de Long,

» Lieutenant do la marine des lilals-Unis,

» commandant de l'expédiLion. »

Suivait la liste dos membres de la troupe attaché à ce

recor<l.

A 8 h. ;îO nous avons fait notre dernière traversée de

la rivière et mis notre malade en lieu sur.

Ensuite nous avons marché jusqu'à 11 heures 20,

emmenant Erickson et son traîneau. A cette heure nous

nous sommes arrêtés pour [)rendre notre repas du midi,

qui a consisté en une demi-livre de renne et du thé. A
une heure, nous avons rei)ris notre route pour marcher

jusqu'à?) heures 5.

A 8 heures, nous nous sommes glissés dans nos cou-

vertures.

Dimanche, 2 octobre (112« jour). — Nous avons tous

pu dormir jusqu'à mimut, mais à partir de cette heure, le

froid a été si intense et si génaut (ju'il est devenu imi)os-

sible de songer au sommeil. A 4 h. 30, tout le monde
était levé et s'était approché du feu. Le jour connnen-

çait à poiudi-e. Erickson n'a cessé de rêver pemiaiit toute

!
'
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la nuit, et, de fait, aurait tenu éveillés ceux ((ue le froid

n'aurait i)as empêchés de dornlir. Nous avons déjeuné à

l) 11. d'une demi-livre de renne et de thé.

Belle matinée, brise légère du nord; baromètre mar-

([uaut ;]0, ;}0 à iih. ;i2. —Température 0° 3*).

Nous sommes partis à 7 heures, suivant le cours de la

rivière partout oii uous l'avons trouvé glacé. A î) h. 30,

j'ai acifuis la certitude que nous nous étions éloignés du

lit principal du lleuve. Je pense (jue nous pu faire deux

milles à l'heure et nous devons avoir marché 2 heures 40.

Cette après-midi, je pense que uous avons fait de à

7 milles. Mais où sonnnes-nous ? A l'entrée du cours de

la Lena enlin, je crois. Sagasta me seml)le un mythe.

Nous avons vu deux vieilles huttes et c'est tout. Mais

comme ces huttes ne se trouvaient pas sur notre chemin

et que nous étions encore] au milieu du jour, nous n'y

sommes point allés.

Nous avons marché pendant toute la journée sur

la glace, ce qui me fait croire que nous suivions le jit

d'un cours d'eau; mais il était si étroit et si embarrassé

que je" ne peux croire qu'il fût navigable.

Il nous faut marcher sans relâche vers le sud, esi)érant

que Dieu nous conduira à quelque station, car depuis

longtemps j'ai reconnu (lue nous étions impuisi!.auts à

nous sauver nous-mêmes.

Nous avons eu une journée claire et calme iiendaut

laquelle le soleil a brillé sur nous de tout son éclat.

Une route glacée et des rations pour un jour encore.

Bateaux glacés et naturellement tirés sur la rive. l*as une

fil

I

'Ml



i.

m
iii-

\ih-

[|t^

mm
fRlfril

MPI

IM

320 l'expédition dk « la jeannette ».

hutte ou vue iiendaut toute la journée, et nous nous

sommes arrêtés sur une pointe de terre élevée pour y

passer une nuit froide et misérable. A souper nous avons

mangé une demi-livre de renne et bu du thé. Nous avons

allumé un grand feu. Ensuite il fallu nous préparer à

passer une seconde nuit froide et pénible. Le vent était si

pénétrant que nous avons été obligés de tendw nos demi-

tentes comme paravents et de nous asseoir derrière où

nous grelottions enveloppés de nos couvertures.

Lundi, 3 octobre 1881 (113° jour). — Le froid était

si intense et notre position si misérable que j'ai fait ser-

vir le thé à tout le monde, et qu'ensuite nous nous som-

mes mis en marche pour continuer jusqu'à 5 heures du

matin. A ce moment, nous avons mangé notre dernière

ration de viande et bu une seconde fois du thé.

Il ne nous reste plus maintenant qu'une ration de 4/14

de livre de pemmican et un chien à moitié mort de faim.

Puisse Dieu venir de nouveau à notre aide ! Quelle dis-

tance nous faudra-t-il parcourir avant de trouver une sta-

tion ou un abri ! Lui seul le sait.

Vent piquant. Le baromètre marquait 30, 23 à]l h. oO.

Erickson semble s'éteindre. Il est faible et abattu; dès

qu'il s'endort, il se met à parler soit en danois soiten alle-

mand, peu en anglais. Personne ne peut dormir près de

lui, lorsmême que les autres circonstances le permettraient.

La nuit dernière ma montre s'est arrêtée à 10 h. ir),sans

que j'en puisse deviner la cause. Je l'avais donné à l'hom-

me de garde. Je l'ai remise aussi exactement à l'heure

que j'ai pu, et c'est sur cette heure approximative que nous
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lions lixci'oiis (lésoi'iiuiis jiisiiu'fi ci' (iiic nous puissions

faire iniciix. Le soleil s'est levi' hier à heiii-es 40, c'est-

à-dire avant que ma montre ne s'arrête. Nous avons fait

eiiH| milles.

Pour nous, force si^niilie en avant! I.a trave- 'p
,|o la

:'ivièi'(>. pour gagner la rive opposéeoù nous ,yioiis de

iiombrens(,'s trappes à renard, nous a fait perdre uu i)en

de temps, et, par consériuent un peu de chemin. Nonsavons

aussi trouvé sur celte rive la trace d'un homme (pii de-

vait aller vers le sud. Nous avons suivi cette trace jus-

(|u'au moment où noiisravons vu se diriger vers la rivière

pour se continuer sans doute jus{|u'ii la rive occi(lentali\

.V ce monieiil, nous avons été obligés de revenir sur nos

pas, car nous ne ttouvionspins suivre cette piste, la rivière

étant libre do glace en cet endroit. En outre, un de ces

innombrables bas-fonds qui infestent la rivière nous aforcés

de l'aire un détour vers l'est. Aussi me suis-jeliàlé de re-

gagner la rive occidentale que nous avons atteinte à 10

heures 10. Mangé nos derniers 4/14 de livre de pein-

micau.

A 1 heure 40, nous nous sommes remis en marche

et nous avons fait une longue étape jusqu'à '2 heures ^0.

Ale.xis prétendait avoir vu une hutte de l'autre côté de la

rivière; pcnda.it notre dîner, il en vit une seconde. Dans

les circonstances où nous nous trouvions, mon désir était

de m'y rendre le plus promptemcut possible, mais elles

t'taieiil ?.ui lit ii\e ;j;aiU'lu' de la rivièr(\ cl nous noih;

trouvions siii- la live droite. Ili'iircuseniciil, nous avons

rencoulré un banc de sable (|ui nous a fourni un excellent
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terrain pour marcher, jiisiiu'ii un point où nous avons

pu traverser la rivière en (liîif?onale. Nous sonnnos

arrivés sur l'autre rive à 2 heures 20. J'ai fait aussitôt

arrêter tout le monde et envoyé Alexis inspecter une se-

conde fois les environs, du sommet d'un tertre élevé. Il

est revenu en annonçant qu'il avait aperçu ime seconde

hutte dans les terres, à un mille et quart environ de la

rivière. L'autre hutte se trouvait au contraire à peu près

à la même distance dans la direction du sud, mais sur

-me langue de terre élevée qui s'avançait dans la rivière.

La dilliculté d'emmener un malade sur un traîneau, à

travers les terres, m'a décidé immédiatement à me rendre

à la dernière, que nous pouvions atteindre eu moitié

moins de temps, en ".uivant le lit glacé de la rivière,

puis(iu'elle se trouvait sur la rive. Ninderman montant à

son tour sur le tertre, est revenu, disant que ce qu'on

apercevait dans les terres était bien une hutte, mais qu'il

n'osait aflirmer que c'en fut une autre qu'on voyait sur
le bord. Cependant, Alexis était toujours très allirmatif.

N'y voyant pas très bien moi-même, j'ai malheureusement
pris ses yeux pour les meilleurs et donné l'ordre d'avancer

dans la direction du sud. La petite troupe s'est donc mise
en marche, Alexis etNindernim tenant la tête. Nous avions
fait un mille environ, quand soudain je suis passé à travers

la glace en enfonçant jusqu'aux épaules, sans que mon
sac put m'arrêter. Pendant que je me débattais pour
me relever, Gortz, (pii était à cinquante mètres en
arrière, s'est à son tour enfoncé jusqu'au cou, tandis

que M. Collius, qui était derrière lui, plongeait aussi
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jusqu'à la ceinture. Cet accident nous a causé un moment

d'ai'i'èt. Mais nous étions à peine relevés (|ue nos habits

étaient couverts d'une croûte de glace, et nous courions

le ris(iue d'îivoir les membres gelés. Nous nous sonnues

cependant traînés jus(ju'à ce que, vers ;{ heures i.'i, uous

sommes arrivés au point où Alexis avait cru voir une

hutte. Ninderman, suivi du docteur, est monté aussitôt

sur la pointe de terre, et sou premier cri a été : « La

voilà, venez ! » Nous étions à peine montés (ju'il s'est

écrié de nouveau : « .Mais il n'y eu a [)as ! » Celte nou-

velle a été pour moi une cruelle déception et la cause

d'une véritable frayeur. Ce ([u'on avait pris pour une

hutte n'était (ju'une grosse butte de terre, mais de forme

si régulière, qu'à cause de sa position singulièi'e, ou se

fût imaginé qu'elle avait été élevée artiliciellement pour

servir de point de repère. Ninderman lui-même avait été

tellement convaincu (jue c'était une hutte, qu'il eu avait

fait le lour pour trouver la jtorte et était ensuite monté

dessus alin d'y chercher un trou au sommet. Mais tout

cela en vain. Ce n'était réellement qu'une butte de terre.

Ce n'a été (ju'avec le cœur bien triste que j'ai fait établir

notre camp dans une anfractuosité de la pointe de terre,

pour y i)asser la nuit. Bientôt après, nous séchions ou

plutôt uous brûlions nos vêtements à la lUunme d'un

grand fou, tandis (ju'un vent glacé nous rongeait le dos.

Comme il ne nous restait aucune nourriture pour

souper, j'ai dit à Iverson de tuer le chien et de le i»ré-

parer. Quelques instants i)lus tard, toute la troupe, à l'ex-

ception du docteur et de moi, s'est l'epue avec délices
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(l'iiii ragoût composé de loiitos les parties de l'animal ([lU'

nous ue pouvions pas emportei'. l'oiu' nous iWxw, c'était

nu mets nauséabond ; — mais i)Ourquoi m'étendre sur

ce sujet désagréable? J'ai fait peser l'animal et nous avons

trouvé qu'il nous dounait vingt-sei)t livres de viande. Il

était gras, et, comme il avait été uourri de pemmican, sa

chair devait être très nette.

Aussi, l'emplacement du camp trouvé, j'ai envoyé

Alexis avec \\\\ fusil vérilier si l'autre hutte n'était point

un mythe comme la première. Il est revenu à la brume,

sûr cette fois de ne s'être pas trompé, car il est entré à

l'intérieur de la hutte,(iu'ila trouvé, large et spacieuse; en

outre, il y a trouvé des débris de renne et des os.

Alors, nous nous sommes préparés à nous accommoder

de notre mieux de l'endroit où nous (étions. Nous trois qui

étions passés à travers la glace, nous nous tenions devant

le feu où nous cuisions presque au milieu d'un nuage de

vapeur. M. Collins et Gortz avaient bu un per 'cool,

mais je ne pus en avaler.

Le froid intense qu'il faisait, joint au vent pénétrant du

nord-ouest que nous ne pouvions éviter et contre lequel

nous n'avions aucim abri, nous présageait encore une

nuit plus pénible et plus misérable que les précédentes.

Pour comble d'infortune, Ericksou est tombé en délire et

ses divagations sont venues comme pour mettre le

comble à l'horreur de l'elVroyable position dans laquelle

nous nous trouvions.

Il nous a été impossible de nous réehaun'er; quant à

sécher nos vêtements, nous ne pouvions y songer. Chacun

(i
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de nous paraissait ahuri et stupélié, et j'avais tout lieu de

craindre qu(î quelqu'un de nous ne vînt à mourir pendant

la nuit. J'ignore (luelle température il a fait, car j'ai brisé

mon thermomètre de poche dans une de mes nombreuses

chutes sur la glace, mais je suis convaincu ([u'il eût

manpié plusieurs degrés au-dessous de()(Fahr.).

Une garde a été désigni'e pour entretenir le feu autour

(hKiuel nous nous sonunes pressés pour jiasser notre

troisième nuit sans sommeil. Si Alexis ne m'avait point

enveloppé de sa iteau de phO(iue et ne s'était point assis

contre moi pour me (Mjnununiiiuer de sa propre chaleur,

je (^'ois (pie je serais nmrl de froid.

Krickson pousse des gémissemenls,';et dans son délire

fait mille châteaux eu Espagne.

Oh ! puissé-je ne jamais |)asser une autre nuit pareille

ù celle-ci !

.leudi, 4 octobre (ll'i'^ jour). — Oès les premières

lueurs de l'aube, nous nous sommes levés et nous sommes

mis à circuler autour de notre campement pendant que le

cuisinier préparait le thé. Le docieur, en visitant à ce

momeutle malheureux EricliSon,a fait la triste dé'couverte

tpie celui-ci avait (luilté ses gants pendant la nuit et qu'il

avait les mains gelées. On s'est mis sur-le-champ à

le frictionner, et, à (> heures, la circulation était assez bien

rétablie pour que nous |)uissions nous hasarder à le

transporter. Aussit(jt chacun a avalé sa ration de thé et

repris sou fardeau pour partir. Krickson ayant complète-

ment perdu connaissance, nous avons été obligé de l'atta-

cher sur son traîneau. Un veut violeuldu sud-ouest souf-
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liait h ce moment et leiulait la sensation du froid oneoiv
plus intense; néanmoins nous sonmies partis, et, à huit

heures, après deux heures d'iuie marche forcée, nous
avonspn, grâce à Dieu, déposer notre malade dans i;ne hutte
assez spacieuse [)Our nous contenir tous. Nous nous
sommes empressés d'y allumer du feu, et, |>our la pre-
mière fois depuis samedi malin, nous avons pu nous \t-

chaulïer.

Le docteur ayant examiné Krickson, l'a trouvé fort mal.
Son pouls était devenu très faible. Il éUiit toujours eu
délire, et, à la suite de la terrible nuit (jue nous venions
de passer, il déclinait rapidement. Nous craignions
même que sou existence ne se prolongeât pas de quel-
ques heures. J'ai fait alors rétmir tout le monde autour
de moi pour lire les prières des agonisants à côté du mo-
ribond. Tous y ont assisté avec recueillement, mais je
crains que ma prononciation saccadée n'ait empêché de
comprendre ce que je lisais. Une garde a ensuite été dé-
signée pour entretenir le feu, et nous nous sommes tous
couchés à l'exception d'Alexis. Celui-ci est parti à la

chasse à dix heures, mais il est revenu à midi, complète-
ment trempé, la glace s'étant brisée sous lui pendant
qu'il traversait la rivière. Nous nous sommes levés à six
heures du soir pour prendre un j.eu de nourriture, ce qui
m'a paru indispensable, pour conserver mes forces. Cha-
cun a reçu une demi-livre de chien et une ration de thé.

C'est tout ce que nous avons pris de nourritur»; dans la

journée. Néanmoins nous étions heureux de ne plus nous
trouver exposés sans abri à l'ouragan qui souillait du

I
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sud-ouest, et c'eu était assez pour uous faire oublier

uotrc disette.

Mercredi o octobre, IVy jour. — Le cuisiuier s'est

levé à 7 heures 110 pour uous préparer du thé avec les

feuilles qui uous out déjà servies hier. Il u'a rieu autre

chose à uous l'ouuer d'ici ce soir. Une demi-livre de chien

sera notre ration de chaque jour, jus(iu'à ce (luc uous ue

trouvions d'autre nourritiu-e.

Alexis est, de nouveau, parti à la chasse à 9 heures.

Pendant sou absence, j'ai envoyé le reste des hommes

ramasser des briudelles de bois pour couvrir le sol de la

hutte (pii dégèle sous uous et uous tieut si humides que

uous ne pouvons dormir.

L'ouragau de sud-ouest continue. Le baromètre mar-

quait ;{U^13' à a, heures 40.

Une des jambes d'Ericksou commencent à se décom-

poser, il s'éteint rapidement. L'amputation ue servirait

désormais à rien, car probablement il mourrait j)eudant

l'opération. Il a repris connaissance.

Alexis est rentré à midi sans avoir vu de gibier. Cette

fois il avait pu traverser la rivière, mais le froid et la

violence de l'ouragan l'ont forcé de revenir.

Je crois que nous sommes sur la cote orientale de l'ile

de Titary, c'est-à-dire à vingt-cinq milles de Kumah Surka

que je suppose être une station. C'est là notre dernière

espérance. Le rêve de Sagasta s'est, depuis longtemps,

évanoui. La hutte, daus laquelle uous sommes, est toute

neuve, mais ce n'est certainement pas la station astrono-

mique, indiquée sur ma carte. En fait, cette hutte n'est
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même pas terminée, vu .,„Vlle u'a i,i ,,orl,^ „i pord,,.
Peut-être ost-ce une hutte d'été. Copo,„la„t de uom-
breuses trappes à renard existent dans les environs
•Notre dernière espérance de salut repose sur cette suppo-
sition et s,.r l'arrivée de jours moins mauvais, car je neme sens plus rien à faire. A.issitùt (,uc l'ouragan se sera
apaise, j'enverrai Mndorman avec un de ses camarades àKumah Surka où ils se rendront à marche forcée pour vchercher du secoiuvs.

A (î heures, on nous a servi à chac.m notre demi-livre
^le ch.en et notreValiou de thé de second chaud (infusé
pour la seconde fois) et nous sommes allés nous co,.cher

Jeud. G octobre W^ jour.) - Tout le monde était
debout a

7 h. ;]0. Pris une tasse de thé (troisième infu-
sion) mélangée avec une once d'alcool. Tous extrè
mement faibles. L'ouragan s'apaise un peu. J'ai envové
Alexis a la chasse. Mnderman et Noros partiront à midi
pour se rendre à marche forcée à Kumah-Surka. A
8 h. 4.,, notre compagnon Erickson a quitté cette vie
.1

ai adressé quel<,nes paroles de consolation et d'encou-
ragement aux hommes. Alexis est revenu les mains vides
Trop danjas de neige. Oh! mon Dieu, c,u'allons-nous
devenir :> Il nous reste quatorze livres de chien pourfaire
les vmgt-cinq milles qui nous séparent d'une sUation
Pi'oblematique. Il nous est impossible de creuser une
fosse pour enterrer Krickson, car le sol est glacé et nous
•' avons pas d'instrument. Il ne nous reste donc qu'à le
descendre dans le lit de la rivière à travers la glace II
'eslenseveh dans un morceau de la tente. J'ai fait pré-
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parer dix hommes, el après avoir pris une demi-onec

d'alcool, nous allons f^ssayer de lui remhv les derniers

devoirs, mais nous sonunes si faibles (pie je iic sais A
nous pourrons aller jus(pi'à la rivière.

A 1:2 h. 10, j'ai lu l'ollicc des morls (il nous avons

transporté noire pauvre compaî;?noa jns([u'îi la rivi('ri'.

. .\près avoir ouvert \\\\ trou dans l;i j^dace. nous y avons

fait passer son eorps. Ti'ois (hîi'liargcs de Uemin;.,'l()n ont

été tirées sursatondje comme honneurs fiunn-aires. Nous

avons ensiute pn'paré nm itlaiielit^ sin* la([uelk' nous

avons gravé rinscriptiou suivante : « Ku mémoire di?

H. -11. Erickson, octobre 18H1. U. S. S. Jc/innctff. >^

Cette planche sera (ixée siu' la berg(; (h; la rivi('re et

presque sur sa tombe ; ses vèlemcnls oïd v[r ensiùle

{)artagés entre ses camarades ; sa bibh; et une mèche de

ses cheveux sont entre les mains d'iverson.

Nous avons sou{»é à ') heures d'une demi-livre de

chien et de thé.

Vendredi, 7 octobre (117'' jour). — A déjeiniei', nous

avons mangé notre dernièi'e ration de chien el bu du lh(;.

Notre dernière fenille de Ihi' a éU' mise dans la i)onil-

lote ce matin, et nous sonunes sur Kî point d'enlrcprcmlre

un voyage de vingl-cin(( milles avec ([uchiues feuilles de

Ihé déjà infusées et deux (piarls d'alcool ('i lit. ^^1-2).

Néanmoins, j'ai conliance en Dieu, et je crois ((ueLui, (pu

nous a nourri jusipi'ici, ne souH'rira pas que nous mour-

rions de faim.

Nous avons commencé nos préparatifs de départ à

7 heures 10. Nous laissons deri'ière nous une carabine

fi. I
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WinehoshT hors ,lo service et cent soixante et une livres
<'^^ "uinUions; il nous reste deux Uon.ingtons etdenxcent
<|(iarunle-trois carlondies.

J >'i '"iss.' la note suivante dans la In.tto qno uons
avons (luittée ce matin :

'> Vendredi,: octobre 1881.- L,s ollicierset matelots
OHlessonsdcno.nmcs,dn steamer américain la Jeannolto
parlent d'ici ce matin pour se rendre à marche forcée l
K-nnah-Snrkaonàqnelqneantre station située sm-lebord
de la rivière Lena.

» Nous sonunes arrivés ici mardi, 4 octobre avec un de
"OS compagnons, .naïade, le matelot IF.-II. Erickson qui
est mort hier malin et a été enterré dans le lit de la
rivière, à midi.

« Il a succombé aux suites des atteintes du froid qu'il
avait enduré, et d'épuisement.

>> Les survivants de notre troupe sont en bonne santé
mais nous n'avons plus de vivres, car nous avons mangé
nos dernières rations ce matin.

w George W. m Long,

» commandant dn 1 .vpôdition. ,.

Partis ù 8 heures IJO, nous avons marché jusqu'à 1 1 heures
-^0 pour faire environ trois milles. Au bout de ce trajet
nous étions tous à peu près épuisés. Ayant rencontré un
gros bloc de bois rejeté j.ar le courant, j'ai pensé que la
place était favorable pour chauirer de l'eau; j'ai donné
l'ordre de faire halte pour dmer : une once d'alcool dans
uu pot de thé. Nous avons ensuite repris notre marche et
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nous sommes arrivés à un coiu's dY-an (|ui nous a scnildi'

la brain-he principale du Meuve. Ku essayant de traverser,

(|ualre d'enire nous sont passés à travers la giaee-, alors,

craignant les ellels du froid, j"ai lait aliiun( ;• du feu sur la

rive occidentaie poiu' sécher nos vêlements, .l'ai envoyé

Alexis à la chasse pendant celle halte, en lui reeuni-

niandanl de ne pas trop s'éloigner el de ne pas resler

trop longlenips; à 1 heure IIO, il nN-lail |>as encore de

retour et on ne l'apercevait nulle pari.

Légère brise du sud-oucsl, brouillard, montagnes eu

vue dans la direction du sud.

Alexis est revenu à ii heures :iO; il rapportait un |tlar-

migan dont nous avons fait de la soupe, la<piello, avec in)(>

domi-ouce d'alcool, a constitu(' tout notre souper; nous

nous sommes ensuite glissés sous nos couvertnirs pour

dormir.

Légère brise de l'ouest. Pleine lune. Ciel étoile. Tem-

pérature modér('e.

Alexis a rencontré une l'ivière large d'iuj mille et sans

glace.

Samedi, 8 octobre (118'^ jour). — Tous debout à

î) heures et demie. Déjeuner : ime on d'alcool dans une

pinte d'eau chaude.

jSole du docli'ur. — L'alcool a été très pi'écieux pour

nous, donné à la dose d'euvii'on trois onces [)ar jour,

conformément aux expériences du docteiu' Andjier : il

trompe l'appétit et enjpèche les lii'aillements d'estomac, il

a soutenu l'énergie des honnnes.

Nous avons continu(3 de marcher en avant jusqu'à

é
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10 luMuvs :i() nous avons faii ci,,,, „.i||,s ,, „o„s soninns
''mv<.s snr l. |,nr<l ,|'u., 1»,.^,. .-onrs .IVf,„. Nous no„s
s-unnirs mnis ... nia.rl,,. ri sur not,v ,.|„Mnin. ..ons avons
'•''"•'onliv .1rs |,:.n,-s .l. nri^v H .Milin un.- prlK. ,,vi,,,.

•H" lions a loir.', à ir-loni-nn' sur nos pas. Hall,. ,',

••''*'"'''"• ^'»"^ ""avons avan,.,'. ,,n,. ,r,n. i„i||,.. Mauvais',.
'•''"'<'<'. .N'-iK.'. V..,il |,.„i,| ,|n s(i,l-on,.sl. Camp,'-. |>,mi ,|,.

Iiois. ( I),' (Icnii-oucu d'aN.cjol.

•>i'"""<'l..., !» o,.|olMV (II!K jon,-). _ TonI I-. ...oml,.

:'"'" ''^•"''''
'•• '""•"•vs :tU. In,, oni-c. .ralroolpo,n.,l,'.-

joiiuci'. Lt.i'lMiv (In s,'i'vieo divin.

•l'ai .'iivoy.'. .\in,!,.,.,nan ol Xo.'os ,.n avant |.onr,.|i,Mrl„.,.
'I„ soconrs. Ils emportent leurs couvertures, un,> earabine
cinqnanl,. cartouclies .-t ,|,.nx onces ,raleool. J,. |,mu- ai
'louué l'ordre, au ,.on.,.nt de |,.nr ,l,'.parl, ,1,. r,.sler sur la
nvo omd,.ntal,. ,1,. la rivière jns,,na ce ,p,-ils alt,.i^u,.ut
nuo station. Ils sont j.arlisà 7 heun-s. ï,-ois hurrahs les
ont salu(' à lem- dt'part.

Jo me suis mis en route aveo le reste ,1e la lroui„> "ï

H heures. Passés à travers la f^lace. Tous .nouilles
jns.pranx genoux. Nous nous so.n.ues arrêtés po.n- lair,.
du le., et lair,. s-'-cIn-r nosvèt,.nu.nls. .V 10 heures ;{0 nous
nous so.nn.,.s.r.nls ni .-oute. Là on a eu des défaillànees
A

1 h,..nv, nous s,.nnnes a.rivés sur la .-ive dn Heuve
"'•'Ih' pour ,lfn,.r

: une ouee daleool. Ale.xis a tué t.'ois
J'hinnigans ,lont ..ous avons fait de la soupe. Nous suivo..s
les 1,-aeesde Ncos et Mnde,..nan, ,,ue nous avo.ispenln
<lo vue depuis longtemps. En ,.o.:t. à li heu.-es liO Nous



».

heures .'10 à

lions s(tiiiiii('s

• Nous lions

1. lions avons

[«'lili' riviri'c

•fis. Iliillt' ;'|

II'. .MiiiiVîiisc

ii|M'. |»(Mi (le

li I" iikiikIo

Ool |M)ll|- (!(''-

)iircli('r('liri'

ni<; l'îii'aliinc

. Je Icni' ai

'es 1(3 r sur In

s aUci^'ucut

liiirralis l(«s

' li'oiipo, à

s mon il lés

pour laii'o

is ;{0, lions

L'I'aillances.

(In lleiivc.

Uiû trois

ns snivous

ons jx'i'dn

;{0. iXoiis

. \ i;\i AsTitui'iii-: ;i;t:t

soiiiini'S univés à un Ifiirc rlcvi' sur le buid de la livirn'

(JHUH la(|ii('llc lions voyons di- iionilinMix kIik-oiis pas» .t

rapidi'iiiciil devant cl s'en aller dans ladircclion dn i.ord.

A 4 luMircs 40. ayant tronvr du îiois, nous avons fait

halle. Nous avons rencontn"' nu balean de rivière (|ui va

lions servir d'ahri pour dormir, lue deini-oiiee d'aleool

pour souper.

Lnudi, 10 oelfdire. — (120-- jour). — Nous avons pris

notre dernière once d'alcool ce iiiatin à ."i lieiires. .V

() liotircs ;{(), Alexis est parti pour essayer de tuer des

ptarini;,'aiis. .Mangé des iiiorceanx de peau de renne.

Hier nous avons iiianj,'»' la peau de renne ipii servait à

(Mivelopper mes pieds.

Légère brise dn sud-est. — Température siip|)ortal)le.

Kn roule ùS heures. — Ku traversant une crifpie, trois

d'entre nous sont tombés à l'eau, de sorte <pie nous avons

été obligés de faire du feu pour sécher leiirs vèlemeui^i.

—

Nous sommes repartis à onze lienres, muis la iUM'clie t'Iait

horriblement dillicile. Lee nous a sii|»plié de l'abandonner.

Nous avons rencontré quelques petites grèves et do

grandes longueurs de berges élevées. — Traces uom-

Ijreuses de ptarmigans.

Nous avons continué de suivre la trace de Niiiderinau

et de Noros, et, vers trois heures, étant épuisés, nous

nous sommes traînés dans une brèche de la rive, gù nous

avons allumé dn feu avec le bois que nous avons pu trou-

ver. — Alexis est ensuite parti pour chercher du gibier,

mais es' revenu les mains vides.— Nous n'avo:is rien pour

souper qu'une cuillerée de glycérine. Tout le monde est
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faible, mais plein de eoiirage. Que Dieu ait pitié de nous '

Mardi, H octobre. _ (l^il- jo,„.). _ o,„v,gau du sud-
ouest, accompagné de ueige. _ Nous sommes incapables
d'aller plus loin. Alexis ne trouve plus de gibier et nous
D'avous, pour toute uoin-riture, qu'une cuillerée de gly-
cérine et de l'eau chaude. Plus de bois autour de notre
campement.

Mercredi, 1^2 octobre. - (^o jo,u'). - Nous avons
pris, à déjemier, notre dernière cuillerée de glycérine
avec de l'eau chaude. — Pour dîner, nous auroiis une
couple de poignées d'écorce de saule arctique que nous
ferons infuser dans un pot d'eau. — Chacun devient de
plus en plus faible. - C'est à peine si nous avons assez
(le force pour aller chercher du bois. — L'ouragau du
sud-ouest et la neige contiruient.

Jeudi, i;{ octobre. - (li>:je jonr). _ Thé de saule. -
Vents violents du sud-ouest. - Pas de nouvelles de Nin-
dermau. Nous sommes dans la main de Dieu ; s'il ne vient

à notre secours, nous sonunes perdus; nous ne pouvons
plus marchei' contre le veut, et, rester ici, c'est mourir
de faim.

Dans l'après-midi, nous avons fait un mille en avant
l)eudant lequcil nous avons eu à traverser une autre ri-

vière ou un coude de la grande. — Après l'avoir traver-

sée nous nous sonunes aperçus que Lee avait disparu.

Nous nous sonniies réfugiés dans un trou de la berge, et

j'ai envoyé à la recherche de Lee. — Il s'était laissé tom-
ber sur la neige, cl attendait la mort. — Nous avons ré-

cité tous ensemble le Pater et le Credo. — Après
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violence. — Nuit liorrible.

Vendredi, 14 octobre. — (l-2'i^ jour). — A (h'jouner,

une infusion de saule, à dincr, la nioiti(' d'iuie cuiller à

llu' d'huile douce et infusion de saule.

Alexis a (ui; un ptarniigau dont nous avons fait de la

soupe.

Le vent du sud-ouest s'apaise.

Samedi, 1<'' octobre. —(IT.? jour). — Tbé de; saule et

deux vieilles bottes.

I)(>cidons de partir au lever du soleil. —Alexis h.-ohen

doicn (1). Lee (.'gaiement — arrivons à une emU. _ation

— elle est vide. Halte et (îampemenl.

Au cn'puscule, il nous S(>mble ajiercevoir de la funKje

dans la direction du sud.

Dimanche 10. {mv^ jour). Alexis broken doivn. Ser-

vice divin.

Lundi, 17. (12(5-^ jour). Alexis mourant. Le docteur le

baptise. Lecture delà prière des morts. Jour anniversaire

de la naissance de M. Collins : 40 ans. Alexis mort d'é-

puisement et de faim, vers le coucher du soleil. Xous l'a-

vons couvert du pavillon et couché sous la tente.

Mardi, 18 octobr<\ (128'- jour). Calme et doux. Neige

tombe. Alexis enterré dans l'après-midi. Nous l'avons dé-

posé sur la glace de la rivière et couvert de glaçons plats.

Mercredi, 19 octobre, (lâO-^jour). Coupons notre tente

en morceaux pour nous envelopper les i)ieds. Le docteur

[\) (\-M(' cxiHWssioii rsl iiili'ailiii~il)lc en l'iMiir.iis ; hmI à mol : h riso

il tcrro.
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eslpai'li eu avant pour trouver reniplaceniciit d'un cani-

j)enient. Nous avons changé do place à la bi'uiie.

Jeudi, 20 octobre, (i;{0'^ jour) Temps clair, avec soleil

mais très froid. Lee et Kuackagonisaiits.

Vendredi, tl octobre, {llil^ jour). Vers minuit, le

docteur et moi avoDs trouvé Koack mort entre nous
deux.

Lee a rendu le dernier soupir vers midi. Nous avons
lu les prières des moi-ts quand nous l'avons vu sur le

point de trépasser.

Samedi, 22. (la^e jour). Nous sommes trop faibles

pour trans|»orter les corps de Knack et de Lee jusque sur la

glace.Le docteur, M. Collins et moi les avons portés de
l'autre coté de la pointe de terre pour les soustraire à notre
vue.

Mes yeux se ferment.

Dimanche, 2;J octobre, (133«^ jour). Tous assez faibles.

Nous avons dormi ou du moins nous sommes reposés au-
jourd'hui, puis nous avons été chercher du bois avant la

nuit. Lu une partie du service divin.

Lundi, 24 octobre, (134« jour). Nuit cruelle.

. Mardi, 2o (135^ jour).

Mercredi, 20 octobre, (L'iGe jour).

Jeudi, 27 octobre, {Wo jq,,,.). _ j^ei-son bro/^nn
(loicn.

Vendiv(,i. 2S, (138--' jom). Iversoii est mort ce matin.

Samedi. 21). MUIK joiu'). — Dresler est mort cette

nuit.
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Diniaiiclie, 30, (140« jour). — Bqj(1 et Goi'tz sont

morts pendant lajnuit. M. CoUios est mourant (1).

Ici, s'arrête le carnet de de Long.

Au mom3nt où la dernière note y a été inscrite, trois

des hommes de la troupe vivaient encore: le lieuteuant

de Long, le docteur Ambler et le cuisinier chinois Ah
Sam

; mais lequel a survécu aux deux autres pour rece-

voir leur dernier soupir ? Nul ne le sait et nul ne le saura

jamais.

Nous nous arrêterions ici et n'ajouterions plus un mot

si nous ne devions encore montrer avec quel acharne-

ment la fatalité semble s'être attachée à cet infortuné de

Long et à ses compagnons. Nous avons déjà vu que si

Ninderman et Noros, à leur arrivée à Bulcour, étaient re-

partis immédiatement avec des traîneaux, au secours de

leurs compagnons, la plupart de ceux-ci eussent été sau-

vés. Nous savons, d'un autre côté que, si la baleinière

avait pu faire une vingtaine de milles de plus, ils auraient

rencontré les deux voyageurs bien avant leur arrivée à

Bulcour et eussent pu se porter au secours de leur com-

mandant ; mais le lestin voulut qu'on les conduisît à

Gemovyalack en les détournant du chemin de Boulouni.

Entin, chacun se rappelle le dernier dialogue de M. Da-

nenhower avec M. Jackson.' Ce n'est pas tout ; jVL Jack-

son va nous raconter comment cette malheui'euse troupe

a débarqué à trente milles d'un village habité toute

l'année où elle aurait pu trouver des secours; elle n'en eut

i >i

l'J! i*

(1) Voir aux gravures le fac-similé de l'aulographe.

II. 22
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malhcureust'meiit pas conuaissaiice, olcomnuM.I aussi elle

passa à quelques verstes d'un magasiu rempli de viaude de

rcuue ; mais nous uous arrùlODS la [)Our laisser ia i)ai'ole à

M. Jackson.

« Le sort, dit-il eu i)arlant de de Long, paraissait lui

être contraire. S'il eût abordé trente milles plus à l'ouest,

il fût tombé sur un village habité toute l'année par les

indigènes. Ce village se trouve au nord d'Upiier-Boulouui.

11 passa aussi à vingt verstes d'une hutte, où étaient sus-

pendus les cadavres de vingt rennes que les indigènes

tenaient en réserve pour l'hiver. En outre, il n'avait pas

avec lui un seul fusil de chasse ; il avait même donné l'ordre,

eu quittant sou premier campement, de les abandonner sur

la glace; or, dans les contrées qu'il devait traverser, les

rennes sont rares, tandis que les ptarmigans abondent. Le

journal de de Long porte en etl'et, climiue jour, la mention :

« Ici, traces nombreuses de i)larmigans », et pour les tuer

Alexis n'avait qu'une carabine ; aussi, tout bon tireur

qu'il fût, ne tua-t-il que quehpies-uus de ces oiseaux. Le

jouroùNindermanetNoros quittèrent le reste de la troui)e,

une bande de plus de deux cents ptarmigans vint s'abattre

à un quart de mille du campement, et cependant ou ne

put eu tuer uu seul. Avec un seul fusil de chasse, Alexis

eût pu soustraire à la famine, et par conséquent sauver

tous ses compagnons, bien que la saison fût troi» avancée

pour rencontrer des renues. Autre fait (lue j'ai appris à

Gemovyalack et qui montre jusqu'à quel i)oiut la fortune

était contraire à ce malheureux de Long. Deux indigènes,

revenant du nord du delta, et se dirigeant vers Bykoiï,

»p4 .j
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aperçurent sur leur chemin rempreinte des pas de la

troupe de de Long, deux joiu's après sou passage
; ils trou-

vèrent, en outre, une carabine Remiugton laissée parcelui-
ci dans une hutte, à moitié chemin entre le point de débar-
quemeut et celui où les cadavres ont été trouvés; mais, au
lieu de suivre ces empreintes, ils se contentèrent d'em-
porter la carabine et de se retirer, craignant d'avoir artaire

à des maraudeurs ou à des voleurs degrand chemin. Ayant
entendu parler de Melville et de sa troupe, des trois canots
etde la disparition du capitaine, en arrivant à Gemovyalack,
ils s'abstinrent de dire ce qu'ils avaient vu, de peur d'être

punis poiu- n'avoir pas suivi les traces qu'ils avaient ren-

contrées, et ce ne fut qu'après quel(|ues jours qu'ils rom-
pirent le silence, mais alors il était trop tard.

D'un autre coté, de Lo.ig commit une faute par suite de
son excès de sollicitude pour ses livres et papiers particu-
culiers

,
ainsi que pour les instruments scientiliques et

.

autres bagages
, dont il surchargea inutilement ses

hommes. Il eut pu laisser tous ces objets dans sa pre-
mière cache, mais il voulut, au contraire, les faire porter
avec lui par ses hommes pendant toute la durée de leur
pénible voyage. Quand on les emporta, en même temps
que les cadavres, ils remplissaient un traîneau à chiens.
De Long tenait Uint à ses livres et à ses cartes qu'il

dépensa ce qui lui restait de force pour essayer de les

porter sur le sommet du tei-tre où il expira avec le doc-
teur Ambler et Ah Sam, alin de les soustraire aux eaux
de l'inondation, lors du débordement de la Lena au prin-

temps
;
mais il ne put y porter que ses cartes.

•i!!|"
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Après le départ <lo Noros et (leNiiiderinaQ, leurs ooiupa-

giiODS ne llrent plus que dix-huit milles daus l'esiaee de

vingt jours, c'est-à-dire depuis le 9 jusqu'au 'M) octobre,

date à laquelle se termiue son carut't. Même avant le

départ de Niudermau, de Long était très faible ; (piaud il

avait marché i)endant dix minutes, il était obligé de se

coucher |)0ur se reposer, et disait alors à ses com[»a-

guons : « Ne vousin(iuiétezpasdemoi, marche/ aussi loin

que vous pourrez, je vous suivrai. » Après chaciue journée

de marche, il faisait construire d'énormes bûchers qu'il

allumait à la nuit, et dont >a flamme atteignait trente pieds

de haut. Les débris du dernier de ces bûchers se trouvaient

à quelques centaines de mètres de l'endroit où tous les

membres de la troupe exi)irèreut. Par ce moyen, il espé-

rait attirer rattentioo des gens que, persistait-il à dire,

on ne pouvait manquer d'envoyer à sa recherche. Mais

ces bûchers brûlèrent en vain ; à l'époque de sa mort, pas

un être humain ne se trouvait dans un rayon de cent

milles.

Le parti de Melville àGemovyalack, s'en trouvait à peu

près à cette distance.

La lumière produite i)ar ces bûchers pouvait, au milieu

de l'atmosphère glacée des plaines du delta, être aperçue

à quarante ou cinquante verstes, et les partis de recher-

ches se fussent trouvés alors dans ce périmèti'c, et de

Long eût été évidemment secouru.

La grande croix qui surmonte le mausolée élevé sur la

montagne voisine de la hutte de Malock, peut être

aperçue de vingt ou trente verstes. Des arrangements

I
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ont été |)ris par Melville avec le général Tcheruaieir, gou-

verneur d'Iskoutsk, pour que la pyramide entière soit

recouverte d'une couche épaisse de terre, alin d'empê-

cher la chaleur du soleil de pénétrer jusqu'aux cadavres

et de les dégeler. Si cette mesure est prise de bonne

heure, les corps resteront intacts indétinimeut, parce qu'à

une profondeur de deux ou trois i)ie(Is le sol du delta ne

dégèle jamais. Ils pourront donc être enlevés plus tard, si

on le désire.

Le général Tchernaietfa fait placer une inscription en

russe sur la tombe, et tous les fonctionnaires de la région

ont reçu l'ordre de veiller à ce que le monument soit

maintenu en bon état.
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Retour

Position da lieu où l'urpiit retrouvés les corps du capitaine

fie Long et (le ses compagnons. — Krreiir fin prcniiiT sur le

chemin (|u'il avait parcouru et sur sa Vi'irilable position. —
Stolboï, — M. .Jackson reprend la route suivie par Ninderman
et N'oros. — 11 arrive à Moulouni. — Son d(';part pour Vers-

choyanskoù il espère ratrapper.M. Mel ville.—En route il apprend

qu'il est préccdéde deux ot'licicrs américains. — Quand il arrive

àVerschoyansk, Melville est parti, ainsi que les dou.x ol'liciers

américains. — (Jui sont ces derniers. — Le capitaine Hcrry,

commandant du linidjrrs. — Ajués plusieurs jours de" marche
l'orcée, M. Jackson rejoint le ca[)itaine Herry et le lieutenant

lU.iit, son compagnon.— Nouvelles qu'il en rei.-oit. — Le Meu-

te l'inl IHitnam emporté par les glaces. — llécit du voyage du
capitaine Ucrry. — Les trois voyageurs rejoignent M. Melville,

retenu ù Kengurack par les neiges.

Conimo nous l'avons vu pivct'dtMnnieut , M. Jackson

avait roiicontré riogénieiir Melville à Siniovvyelack, au nio-

lil'
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ment où cehii-ci se disposait à terminer la dernière partie

de sa tâche. De son côté, il était parti pour visiter l'en-

droit ou de Long et ses compagnons ont péri. « L'endroit

où les corps de de Long et de ses compagnons furent

trouvés, dit-il, dans une lettre datée à Yakoutsk du 8 juin,*

se trouve au nord-est de l'île Stolboï, qui s'élève comme
un [)ilier juste à l'endroit où la Lena se divise pour en-

voyer un de ses bras vers l'est. Pendant toute la durée

de sa retraite à travers le delta, de Long n'avait pas cru

à l'existence de cette île, ou du moins ci'oyait l'avoir dépas-

sée depuis longtemps, car quinze jours avant sa mort il écri-

vait sur le carnet qu'on a retrouvé près de son corps :

«Je suis convaincu que nous sommes dans l'île de Titary, à

vingt-cinq milles de Kumah-Surka. » Le dédale de rivières

qui se croisent et s'enchevêtrent en traversant le delta,

l'avait trompé, et, dans l'état de faiblesse où il se trou-

vait, il su{)posait avoir parcouru plus de chemin qu'il ne

l'avait fait en réalité. Mais en arrivant sur la pointe élevée

le long de laquelle était appuyé le mince abri où ses com-

pagnons expirèrent et qui devait lui servir à lui-même,

ainsi qu'au docteur Ambler et à Ah Sam, de champ de

repos, il dut voir clairement son erreur et reconnaître

qu'il était à cent milles au moins de ce Kumah-Surka, dont

quelques jours auparavant il ne s'était cru éloigné que

de quelques milles. »

Après avoir visité ce lieu de lugubre mémoire, M. Jack-

sou reprit la route qu'avaient suivie Nindermau et Noros

pour se rendre à Boulouui. 11 en repartit le 4 mai, espé-

rant rencontrei'Melville à Verschoyausk ; mais, cette année,
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le dégel étant arrivé quinze jours plus tôt que d'ordinaire,

il éprouva de grandes difTicultés à arriver jusqu'à cette

ville. Ces dillicultés furent encore augmentées par ce fait,

que deux oHlciers du Rodgers étaient passés sur la

même route, prenant les rennes (ju'ou lui avait réservés

après la clôture des stations de rennes. Il n'arriva donc à

Verschoyanskque longtemps ai)rès le départ de M. Melville

et de ses compagnons, et un jour plus tard que les deux

inconnus qui le précédaient. Il api)rit alors que ces deux

derniers n'étaient autres que le lieutenant Berry, capitaine

du Rodgers, et le lieutenant llnut. Mais nous allons le laisser

raconter lui-même sa rencontre avec ces deux ollicicrs.

Pendant le trajet de Boulouni à Versclioyansk, localité

située à environ moitié chemin entre le delta de la Lena

et Yakoutsk, j'appris de voyageurs tongouses, en traver-

sant la iundra, que deux bolschoï américains avaient

passé les stfitions des rennes, se rendant de Kolymsk en

Russie. Pendant plusieurs jours, je ne pus m'imaginer

quels pouvaient être ces Américains de distinction, et

ce n'est qu'après avoir atteint la station des rennes de

Kulgachsoch que je sus qui ils étaient. Car on me dit, à

celte station, que, deux jours avant mon arrivée, le capi-

taine Berry, du steamer Rodgcrs, et le lieutenant Ilunt,

l'avaient traversée, et qu'ils étaient en route pour Yakoutsk.

Ils étaient arrivés à Kulgachsoch à un moment bien

choisi pour eux. En me rendant au delta, j'avais en eflet

avisé les chefs des stations de rennes (pic je serais do

retour dans une dizaine de jours environ, et, conséquem-

meut, bien que le moment de l'ouverture des ports fût

^
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venue, ils avaient conservé un nombre de reunes sufllsaut

pour mes traîneaux.

Si je n'avais pas été attendu, je crois que le capitaine

Berry eût ét)rouvé de grandes didicultés à pousser en

avant de Kulgaclisodi, attendu (lue dievaux et chiens

sont inconnus dans cette région, et qu'il n'existe actuelle-

ment aucun moyen de locomotion, à moins que l'on ait eu

la précaution d'amener avec soi ses j)ropres chevaux.

De tous ceux qui faisaient partie de l'expédition à la

recherche de la Jeannette, j'étais resté le dernier dans le

delta, et, pai' consé(|uent, aussitôt après mon passage,

les reunes auraient été envoyés dans les montagnes {tour

la saison d'été. Heureusement, Kuass Ivan, le grand j)ro-

priétaire de rennes sur cette route, en avait gardé juste

assez pour deux (environ 35), et, par conséquent, je n'ai

pas éi)rouvé un gi-and retard dans mon voyage. Ce fut

une raison [tour moi de faire tous mes eflbrisalin de re-

joindre le capitaine Berry. Mais un jour de soleil produit

un eflét désastreux sur la //r/ic^ra couverte de neige, et

je m'aperyus bientôt que si le capitaine Berry avait pu

atteindre Verschoyansk en traîneau, il eu serait autrement

pour moi, qui n'étais qu'à cinquante milles de distance de

cette localité, et je me vis dans la nécessité de monter à

cheval et de perdre un temi)s précieux à me [)rocurer six

ou sei)t malheiuTuses bêles. ÂVerschoyansk, où j'arrivai

à 7 heures du soir, j'appris que le capitaine Berry et ses

hommes étaient |>artis le matin même à 10 heures, et

connue il m'était impossible de me itrocurer assez de che-

vaux avant le lendemain à ^ heures, je craignis que mes
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ett'orts pour les rejoindre ne fussent infriiolueux. La pre-

mière journée sutlil poni' me moiilrer combien ma lâche

serait ditlicilc, même gagnant ciu( piaule milles en un

jour, et combien, en temps de dégel, il est avantageux d'a-

voir une avance, ne fùi-elle (pie d'un jour seulement. La

rivière Jana, (pie le caitilaine avait en elVet pu traverser la

nuit précédente, était devenue pour moi impraticable au

même endroit, et je dus faire un détour (]v vingt milles pour

rejoimlre la route sur le bord opposé. Mais je poussai néan-

u\o\ny i\ avant, et, ai»rès une poursuite d'environ centcin-

(piaute milles, je fus assez heureux i)our le rejoindre lui et

ses gens. 11 avait été relardé parles Yiiliontes, (iiii refusaient

de faire plus de ciminaiite verstes i)ar jour, pour ménager

leurs chevaux .)'ai)j)ris de sa bouche, fpi'après l'incendie

de son navire, n'ayant aucune nouvelle de l<( Jeannette,

il s'était décidé à partir en traîneau. i)onr chercher les

traces de ce navire siipposiî perdu. Il se proposait de

suivre la côte du pays des Tchouktchis, jusqu'à l'Indi-

girka, et de poursuivre sa route jusqu'à la Jaua et la

Lena, et de relourner ensuite en Amériipie j)ar Yakoutsk

et la voie de Sibérie. Mais, eu roule, ayant appris la nou-

velle du naufrage! de la Jeannette; de la perU; du parti

de de Long; de rexi)édition de Melville, et, euliu à

Ustyansk, i»rès de l'embouchure de la .lana, le résultat

des recherches de ce dernier, il s'était décidé à se rendre

à Yakoutsk pour conférer avec lui, avant de prendre une

détermination sur ce qu'il avait à faire. Le capitaine Herry

était, en outre, porteur de mauvaises nouvelles sur le sort

du lieutenant Pulnam, qui avait été emporté avec son
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traîneau par les glaces de la baie de Saint-Laiireut, et

(lue l'oD n'avait pas eucore retrouvé au momeut de son
départ. L'euseigne Iliuit, qui accompagnait le lieutenant

Putnani dans le nuillieureux voyage pendant lequel ce

triste événement est arrivé, m'en a raconté les détails,

dont je vous ai télégraphié la substance an bureau de
Yakoutsk. Le cai)ilaine Beriy et l'enseigne llunt n'avaient

cependant pas perdu tout espoir de revoir ce jeune ofïi-

cier. Ils pensaient, «pi'il avait des chances de salut. Il

avait avec lui des chiens qui poiuraieut lui fournir assez

de nourriture pour un mois. Us parlaient de Putnam
comme d'un honune plein de bravoure et de sang-froid

qui ferait certainement tous ses elVorls pour se sortir de
sa terrible position. « Une circonstance (pii est de nature

à nous doimer de l'espoir, — disait le capitaine Berry,—
c'est ce fait cprun indigène, (pii avait été entraîné sur les

glaces de la baie de Saint-Laurent, sans avoir autre chose

que les habits qu'il portait et un fusil, demeura absent

durant un laps de trois mois et finit par se sauver sans

le secours de personne. »

Nous trouvâmes M. Melville bloqué par les neiges à la

station de rennes de Keugin-ach, au pied du versant sep-

tentrional de la chaîne de Ver.sclioyansk, où nous dûmes
tous attendre trois jours avant de pouvoir traverser les

montagnes. Le capitaine Berry eut l'amabilité de me ra-

conter sou voyage à la recherche de fa Jeannette. Parti

de la baie de Saint-Laurent, il aval! suivi lacôte de Thouk-

tchis jusqu'à Huski-Oustie, sur l'Indigirka, et delàjusqu'à

Ustyansk, sur la Jana. Jus(iu'à Buski-Oustie, Il avait suivi
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la cote de l'Océan Arcticiuj avec traîneau allcléde chiens.

Ensuite, de Uuski-Ouslio, il s'est rendu à Klikii, (jui se

trouve à une grande journée de marche plus au nord sur

la rivière. De là il passa à iialli, pour gagner Uslyansk et

Vcrschoyansk. Ses recherches le long de la C(Me ont été

très complètes jusipi'à linski-Ouslie. .Mais là, ne pouvant

se procurer de la nourritur(3 {)Our ses chiens. Il a été con-

traint de modilier son plaïule voyage et de renoncer à son

pi'ojet de pousser jus(|u'à la Lena pour e.xplorer toute la

côte sibériemu' de la baie de Sainl-Laïu'cnt jusqu'à

rOleneck, de sorte ([ue l'expédition d'hiver à la recherche

du lieutenant Ghipp se serait trouvée terminée du coté de

l'est. Voici le récit que le capitaine Berry m'a fait de son

voyage :

« Ai>rès l'incendie du navire, nous sonnnesallés chercher

asile dans les villages <les Tcliouktchis de la baicî de Saint-

Laurent. xNous voyant suflisannnent approvisionnés de

vivres, puis(pie les indigènes partageaient leiu' nour-

ritui'e avec nous, mou grand souci était de [)rocurer

à mes hommes des vêtements convenables, car un petit

nombre seulement d'entre eu.\ étaient i>ourvus de peau.v

et de fourrures. J'envoyai f'onc un indigène cliez i\\\

proi)riétaire de reunes, nommé Omlikot, avec mission

de rui)i)orter tous les vêtements de i)eau dont nous avions

besoin. Mais il ne revint ([u'au bout d'unassezlong lenq)s

et me dit alors qu'Omlikol viendrait voir lui-même ce (juc

je désirais. Mais celui-ci ne vint [)as, et depuis j'ai ajtpris

([u'il avaitété surpris par une tempête de neige i)eudautla-

quelleilavait perdu trois chiens sursixqui conqiosaicnt son
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uUolugo. Alorsjo pris le parti (ralltr, sans perdrede temps,

à l'île d'Ecclellau, où j'avais laissé M. Putuain ;ivee quelques

lionmies etdesprovisions.Lamissiondecelui-ciélaitdes'as-

surersi «pielques hommes (hia Jeannetle u'atteiudraient

point la côte (luelque part aux environs. Il devait aussi, peu-

.
dant l'automne, pousser vers l'ouestaussi loin qu'il lepour-

rait et laisser, sur uu point, desprovisious[)ourleprintem|»s

ou pour les geus de la Jeamu-tlo, s'ils survenaient. Le

"il décembre, jequittaidonc le village de Nuuamo pour me

l'eudre à l'entrepôt laissé sur la côte par M. Ptitnam et y

prendre les vêtements uécessairesàmeshommes.Meschieus

avaient été très maigrement nourris à Nimamo; aussi, le

premier jour, bien (lu'ayant marché de 7 heures du matin

jusqu'à heures du soir, je ne pus dépasser hichowm.

Le lendemain, les chiens étant épuisés, je jugeai néces-

saire de leui' donner du repos et de la nouri'itui'e avant

d'aller plus loin. Le jour suivant, — toujours pendant

que j'étais à Inchowin, — il survint un coup de veut,

accompagné de tourbillons de neige si violents que je dus

attendre. Le troisième jour, je me remis eu route et je

poussai jusqu'à Outan, où je retrouvai deux de mes chiens

qui s'étaient égarés. Là, je rencontrai M. Putnam, qui

se dirigeait vers la baie de Saint-Laurent, avec des pro-

visions et quelquesvêtements pour les gens de l'équipage.

Le lendemain, je coutnuiai mon voyage, et enfin j'arrivai

le a. janvier à l'entrepôt, où, rassemblant tous les vête-

ments, j'en trouvai une quantité suliisante pour tous mes

hommes.

J'attendis ensuite le retour de MM. Putnam et Huut.

i
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qMo je me proposais (Iciivoyer vers loiiL'st ù la rucluTclic
•los uoiivcllos do Ut JeanneUo ot ,les baleiniers perdus.
Mîiis, en arrivant de la haie de Saint-Laurent, .M. Ihn.t

'"''PI"''' M'"' M. Piilnan. avait ét(' .Muporté sur la f^laoe,

•'Il traversant la haie <l,> Sainl-Lauronl,et que, bien ([u'on
eût fait dili-eneo pour le retrouver, il n'.Uait pas encore
<!<' 'Vlour au .|tiarli,.r .l'hiver du Roduers au moment où
Il avait lui-même (|uill,'. les villages indifrèues voisins
'•'''••'Poinl. Il ajo.da qu'en roule il avait appris, de la

l'ouche .le ,,uel.,u..s Tehoukteliis , .,ue l>utnan. avait
et(- vu SIM- la glace, au larg.- du cap sud .1,. la haie de
Saint-Laurent |.ar plusieurs in.lij^vn.'s ,,ui paraissai.'ut
avoir couliance eu sou salut. D'autres Tehoukteliis vim-eut
nie dire plus lard <|u'il avait ahordé sain .-t sauf sur la

<'i'l*> méridionale de la haie .le Saint-Laurent. Mais.|u<"l.|ti..s

jours avant mou (lé|)ai-t vers roiiesl, je découvris ,|ue c
renseignement était faux. M. Putnam ne revenant pas et,

<l'nu autre cMc, ne désirant i)as envoyer M. Ihmt seul!
je jugeai nécessaire de lui adjoindre .pieLpie autre com-
paguoa. Comme j'étais la seule personne pouvant ail.",-

avec l.u
;
comme j'étais eu outre assuré .|ue les olliciers .uii

étaient à la haie de Saint-Laurent feraient tout ce .pi'il

leur serait possible de faire i)our sauver M. Putnam :

et qu'eulin j'avais appris (,ue M. Wariug était déjà parti

à sa recherch-N je me décidai à partir vers l'ouest.

« Nous commençâmes donc nos préparatifs, \otre
premier soin fut .le nous pi-ocurer .les eliiens pour notre
expédition. Gomme nous étions à coui-t d'objets d'échange,
j'éprouvai beaucoup de .liHicultésà me procurer nu simule

2;»
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aflelugt.' (If (|iiiijz(' bêtes. Les Tcliuiikti'liis sciiiWiiit'iit

liésitei' à s(! dessaisir de leurs aiiiinaiix.

» Je coiislaterui ici (|ne j'avais loriiu! itriiiiiliveiucut le

projet de faire luoi-iiièine l'expédilioii de l'ouest; umis,

la perte du navire Hodyevs, m'avait décidé à l'ester avec

mes g«Mis jus(prù ce qu'un uavire (|ue!('ou((ue se jiréseutàt

poiu- nous recueillir. Avant de (piiltcr la l)iii<' de Saint-

Laurent, j'avais essayt' de me ineltre en coninumiealiou

avec .M. Putnam à notre dt'pc'il. mais je ne jiouvais le l'uire

(|u'eu envoyant tnon propre altelayv, attendu (pie les

Tclioidvlcliis de celte partie delà e()le n'ayant que très peu

de chiens, et ceux (pn en avaient, ne tenaient mdiement

;i taire le voyaj,'e. <>r, je seulais cpu' je pourrais moi-même

avoir hesoin de ces chiens [»our aller chercher des vête-

ments pour mes hommes on pour tout autre molif. car

je u'élais pas sans in(pdétn(l(! sur les disposilioii!:;. des

indigènes di; la baie. Aussitôt (pie j'arrivai à la maison de

l'île Eccleetlau, je donnai l'ordre à M. (iilder, de se

rendre à Kolyuisk, et de là au bureau lélégrai)hi(pie le plus

voisin, pour annoncer la perle du navire à l'honorable

secrét<nre de la marine, et l'aviser, eu même lem|»s, que

nous u'étious i)as eu danger de mourir de faim, attendu

([ue nous pouvions nous procurer eu abondance la même
nourriture que les gens du pays.

» M. Gilder déploya beaucoup d'activité pour se pro-

curer des chiens et donna ses elïets particidiers comme
articles d'échange, ce qui lui permit de faire son expé-

dition sans les (pielques chiens que j'avais. Je laissai donc

ceux qui étaient là i)our être employés à la recherche (h;
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A. Jrann.//. ou au salut d. ses l.ouuues, daus le cas
on ds vieudraienl à abor.ler sin- .|u,.|,|ue point de la cote
Je restai à K.rl.rllau jus,,u'au H fr-vrier. Avaid .le partir je
•wi.s um> lettre de M. Slouy, u. luforu.aut que M. Puttiam
"<"t""l'i«s revenu à .Nu.iau.o, ,4 Mu'il n'avait attoi.d, nul
'"•"" •'' '"<''''•. '""is MM'.iM d."s..s,.|,i,,,s était arrivé à
•''•''^'". sud de la haie de Saiul-Laureut, avee un trou do
t'^"l<' au cou, pn.uve évi.lente Mu.M. p„t,ian, avait ess .vc
•'' '•' ""''• l"""-''" faire sa nourriture, .-ar il avait peu
'le vivr,.s, hi.,, ,,n-i| ,r,| ,n,r h.ume provision d.. vête-
nionls, au moment où il fui .-mporté par los places. C'est
'•' l"'«'"''è'v iMlbrmation précise à son sujet ,p,e j'ai
'•eçue, ear l.-s indij^^-ues .pu m'avaient dit qu'il .'-lait sain
et said' m'avaient menti.

" •!'' partis I.' H février. d'Ea-leetlan pour .'vplon.r
la côte et mo mettre à la rechercli.- d." h Jeannette .-t

des t)al.'iniers perdus, eu atl.'udant <le pouvoir être ,-„

connnunicatiou avee les autorités russes. Lr prc-mier
Jour, j-rrivais à UuKIlin^r, village tchuuktclie, apr.'s .p.alre
liem".,"s de marche. Le lendemain, m. violent veut du sud
qui chassait devant lui d'énormes tourbillonsdencMge no'is
força do rester dans ce village. \}n vent d'ouest lui suc-
céda. Plusieurs chiens de notr.' guide s'étant .'-garés
nous dûmes nous mettre à leur recherche, ce .p,i nous
i't penlre une autre journée. Le H, nous fûmes encore
••etardés par le fait d'un do nos Tchouktchisqui man.p.ait
•à l'appel, et que notre guide voultd attendre. Le' 12 no-i-
vellc tempête .lu sud, accompagnée ,1e tourbilloi'is ,le
neige, de sorte que, bien que nos chiens fussent prêts et

t ,
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altcU'S, nous dûmes atti'iidiv imk'ihv. Kiiliii. nous partùnts

ilaus la lualiiu'o du \'.i et nous arrivâmes à Peelkin, où nous

fîmes halle, nou-^ y a|>|»rimes (|ue Kolouleiihi t'inil

rempli d'iudif,'ènes (|ui se reiidaienl à la rivière Kolyma

,

(|u'il n'y avait doue pas d'espoir d'y trouver ini f,'île. I.e

lendemain, c'est-iHlire le l'i, nous nous renifmes eu

marche avec l'inlenlion de prendre les dispositions utres-

saires pour Irouvei* un ^'île. Dans eelle partie d(! noire

voya{,'e, nous l'eneordràmes une ;;laec im''j,'ale l'I rabo-

leuse, et, connue j'('tais eueoi'c novice dans l'art (!(• con-

duire un attelaj^c de chiens, j'éprouvai beaucoup de difli-

cultés à maintenir mou tiaîneau ené(Hiilil»re, aussi, bien (|ue

la journée fût ti'ès ti-oide, je ne m'aperçus pas le moins

du monde de la ri^'ueur de la température. Loin de là, je

me trouvai pi'es(|iu' inconunodé par hi chaleur, .h; con-

duisais moi-même mon traîneau dans le(|uel se li'oiivaient

nos vivres et ceux de nos chiens [tour la plus {^'raude

pai'tie du trajet; mon fîinde tchonkiche eumeuait le sien,

ompoi'tant def: marchandises que nous devions («chaiifçer

sur la Kolyma. Nous fûmes retenus à Koloutchin, jus(iu'au

19 février, par des coups de vent et par des tourbillons

de neige; ce jour-là nous nous renn'mes en marche. Kntre

Koloutchin et le village d'Acouach, nous eûmes un veut

nord-nord-oucsl et un froid iuteuse, et, comme nous y

étions exposé en plein, j'eus le nez et les deux joues

gelés, mais légèrement par bonheur.

» C'estlà ([ue j'appris, pour la première fois, que le capi-

taine llooper avait visité le ca\) Wankarem l'été dernier, et

qu'il avait eu des nouvelles de l'un des baleiniers perdus.



\:rn: ».

iiliii. nous pai'tiiiit's

à Pceikiii, oi'i nous

Koloiilcliiii *'(;iit

lit fivic'iv Kolyinu

,

rouvc-'i" lin </\{i\ lit-'

nous rciufincs eu

(lisposilions iiircs-

Ic |i!i!'li(' (II,' noire

•(' iii('';;iili' cl l'îiho-

' dans l'arl de coii-

1
l)('aii('oii|) (II' (lilTi-

il)r(', aussi, bien iiiu'

crçiis pas !(' moins

tnro. Loin de là, jo

la chaleur. .I(^ eoii-

o(|nel se Iroiivaienl

)iir la plus {Jtrantle

le iMinieuail le sien,

ï (lovions ('chanf^'er

û)lont{'liin, jnsiin'aii

par (les loiirbillons

os on marche. Kntre

ions eûmes nn vent

et, comme nous y

(il. les deux joues

ièi'e fois,(|ue lecapi-

rem l'été dernier, et

;s baleiniers perdus.

m; iiKToi h. ;j57

Le iO fé'vrier. nous nrnv.iines an villa^'o de Wanka-
'

'
<•" J'fippi'is des iiidi'r,''nes i|ni) |(> eapilaine lloopor

avait reeneijji nn eerlain iioinbiv d'objels ayant apparlenu

à un bàlinient (|iii avait passt' en vue di; la e.He s'en

allant à la di-rive au niilien des ;,'laces. Ce navire avait

perdu ses mais et portait attaché à rextrcmité' de son

bâton de l'oe une paire de bois de renne. Les indi^'i-iies

pi'é'leudaient aussi avoir vu des cadavres à bord, {'.c na-

vire avait dû sVchouer siii- la c(Me, dans la dernit're (piin-

/aine d'août ou dans la première d(; septembre, .d'après'

l(!s calculs approximatifs (|ue les rensei^'emouts fournis

pur les indig('iies me pei'inireut de faire. J'appris aussi

que les indigènes n'avaient visitt' le navire (pi'inie seule

fois avant (pi'il fut enlraiiM' au larj,r. Je trouvais encore

il Koloulchine ti'ois caisses de jifinmican et une caisse

le pahi (|u'y avaient laissées .M. Piiluam. Jl ne (piittai

cet endroit ipraprès nu nouveau retard, occasionné par le

mauvais lemi»s et par la nécessité de réparer les traî-

neaux.

Enliu nous pûmes partir le jour anniversaire de la

naissance de Washington, mais, par suite (îe la lenteur

accoutumée des iudif;cnes, nous ne nous mîmes en

marche (|ii";ï h. 1|^ du matin. Nous poursuivîmes notre

route jiisiiu'H 7 h. 1|2 du soir, et uous campâmes sur la

neige pendant la nuit.

Le lendemain matin uous fûmes prêts à partir de

bonne heure et uous allâmes jusipi'ù Tei'kipia, que je

riiconnus pour l'un des villages (|ue j'avais aperçus

l'aiilonmo précédent pondant le voyage du Rodgers, mais
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Où il m'avait été impossible d'abonler à cause .!„ mauvais
lonips f,„i sévissait alors sur la côte. Là nous apprîmes
'lu'il était extrêmement .lillicile, daus la ré«iou ,1e l'ouest
<lo se procurer de la nourril.n-e potu- les chiens, et notr,'
«•...de nous conseilla ,1e renoncer à notre expé,lition
•'" I"' 'l.s que je prété.-ais aller v,''rili,M- I,. lait par moi-
"leme, et ,,ue je ne voulais pas ajouter l,>i aux asser-
tions des marcl,an,ls venant ,1e la Kolyma, en ce ,,ui
concernait l'existence ou non ,1e nourriture pour les chiens
daus la ,lirection ,1e l'ouest.

'

En consiViuence, nous emporlùiues toute la vian,le de
pho,,ue et ,1e morse ,,ui pouvait tenir ,Ians nos tramea.ix
pour être assuré ,l'avoir sullisamment de provisions pour
nos chiens ,lurant le trajet. C,> s.nrroft ,1e charge ren,lit
1« <.-ava.l lr,-.s ,lur pou,- l.s chiens de nos traîneaux
et nous empêcha .l'avancr aussi ra,)i,lement que nous
1
minons fait si nous avions étc- certains ,1e trouver sur

uotre chemin ,Ie la nourriture pour nos chiens. Plusieurs
Tchouktcliis,,ui nous accompagnaient ayant appris ,jue la
uourriture était rare. .•,"broussèr,^nt chemin et s'en retour-
nèrent, renonçant à pousser jus.fu'à la Kolvma. Bientôt
nous fûmes contrariés par de nombreux coups de vent et
nous fûmes encore retardés par plusieurs ouragans
accompagnés de tourbillons ,1e neige si épais ,,i,'il était
'nipossible à noliv gui,le ,1. trouver son chemin. Près
•In même village, j'aperçus un baril d'huile qui était
venu échou,.r l,> long ,Ie la côte. Ce baril avait sans
'lonle appartenu à quelque bâtiment baleinier, mais
'' '^'' '•••''*''' «"X'nne marque ,(ui permît de le recon-
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naître. Les indigènes me racontèrent aussi qu'ils

avaient vu, pendant l'été' [irécédent, un navire sans mâts
au milieu des glaces llottaules ; mais, quece bâtiment était

si loin au large (fu'on ne i)oiivait distinguer s'il avait

ou non (les hommes à bord. Ils avaient essayé de le

rejoindre avec leurs bateaux, sans y parvenir. Ils

ajoutèrent (|ue ce bâtiment avait été aperçu le jour même
où l'autre navire avait été vu près de Wankarem.

Le ^8 lévrier, nous atteignîmes le village de Goblone,

qui se compose de deux maivsons, si toutefois on peut ap-

peler de ce nom de misérables cabanes tellement cribléesde

trous qu'elles ne peuvent fournir à ceux qui sont à l'iuté-

rieur ([u'un asile bleu |)récaire. La chambre d'habitation,

autrement dit la chambre à coucher, qui est généralement

faite de peau d'ours ou de renne, était percée d'une

mnllitudede trous donnant libre accès au froid rigoureux

(jiii règne dans ces contrées. Les habitants semblaient

avoir fort peu de vivres et leurs vêtements étaient telle-

ment usés (|u'ils étaient {)resque entièrement dépouillés

de leur fourrure. Ce soûl les indigènes les plus pauvres

([ue j'aie rencontrés le long de la côte, et dans le reste

de mon voyage. Nous reçùiiK's eu cet endroit de meil-

leures nouvelles relativement à la nourriture pour les

chiens et aux provisions t(ue l'on pouvait se procurer

dans la région de l'ouest, ce qui détermina notre guide,

qui jusque-là était resté hésitant, à se remettre en marche.

Le !<>• mars, nous arrivâmes à Detrouck. C'est le

point le ph;s occifleiital que le Rodgers ait découvert

l'été dernier. Mais, à celte époque, une violente tempête :it il
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<lo n(>if,'(\ lo v(>iil, (lu iinnl-osl, cl mi fort rrssîic (|iii

iTsnaiciil \o loiif-; do la cùlc IVinixVliriviil d'ahonlor. Los

iii(lifj;ôuos nous (liivnl (|irils avaioiil («lô fort oiVi-ayôs on

nous voyant arriver ot (|uo, oi'ai^niant ([uo nous no leur

lissions (|uol(|no mal, ils sotaiont oaoliôs on atlondant

uotro d('l)ar(|ii(Mn(Mit. .lo leur assurai (|uo leurs eraintos

n'avaient aucun l'oudoinont, (|U(i notre mission était toute

paeiliciuo, ot leur en lis oonnaiire l'ofjjot.

Ils racontaient (|uo l'été (lornior un baleinier, entière-

ment (lémàté, avait été entraîné par les glaoos, |»r6s de
la côte, à l'iwtrémité de leur village. Quelques-uns

d'entre eux ((ui l'avaient visité disaient (pie ce navire était

tellement rempli de glace qu'il était impossible de dos-

cendre àriiitériour. Ils n'avaient vu aucun cadavre abord,

ot son bfUon d(> foc uo portait point i]o tjois de renne ;\

sou extrémité connue celui de l'autre navire.

Les objels suivants ou avaient été rapportés :

lu aviron trop court pour un canot de baleinier, et

garni de cuir, ce qui n'est pas d'usage à bord dos navires

allant à la pèche do la baleine, car d'habitude ceux-ci ne
garnissent de cuir (|ue les tolets do leurs canots.

Trois chaudières, un tisonnier de cuisine.

Un harpon à bombe brisé.

Deux harpons ordinaires.

Des châssis do la daii'c-voie vl (juelques pièces de
bois.

Aucune (te ces épaves ne portait d(; marque pouvant
faire iecounaitr(> h quel navire elle avait ap|iarteuu.

Los indigènes avaient rapporté, ou outre, im marteau de

N
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tonnelier, niar(|ii(' d'un cùlr : k Aciei' foiidn » et d(!

l'aiilre des leltres .1. I). (mi lellres }4,i'av(rs. l/aviron (;tait

de bois de trèiie, le bras iieint: en i)lane et la pale en brun.

Les liar|)OQS étaicMit iiiar(|U(''s (riiii e(M(! : « Aeier Ibnilu »

(it de l'autre : « Maek ».

IjCS naturels nous dirent ('^'aleinent (pie le tiàliiiient

eonb^nait une grande (piaiitil*' d(; d(>pouilles (h\ plioipies,

et d'iinile lU' lialeine.

(le ne jioiivait donc èli'e le; inèine (pie celui aperiMi pn-s

d(; Wankareni, piiisipTil avait ('lé vu en inèine temps, (il

(pie (u;liii-oi ik; eontenait pas (h; eadaviuis. Les naturels

l'avaient visib' uik! fois au inonienl où les f,daees

l'eutrainaicnt vers h^ nord-est et l'ouest, il (Hait peint (mi
«

noir à rextérieiir et en blanc à riiitéri(Mir. D'une inaniènî

approximalivo (les naturels divisant leur b'inps |tai' mois

et non par jours), e(! bâtiment avait été vu V(!rs la lin

d'uoùt. Des amoneellements (h^ j^laees couvraient l'avanl,

de sorb^ (pi'ii était impossible (h; distinguer sou nom.

Les iii(lig('nes nous a|)prirent aussi (|U(; le veut, (|iii

nous avait empêche de (lébar(pier sur leur c(He, avait

coulinii'' de soulllei' pendant (piatre jours avec tant d(î

violence (pie la glace s'(Hait r(jinpue. Depuis elle est

restéi! dans le même état. Ils en étaient d'ailleurs fort

heureux; ce veut leur ranumait les [)ho(pies, (pii arri-

vai'^iit juste à tein|»s pour les empêcher de mourir de

faim, car depuis (piehpie temps ils inaïKpiaient de vivres.

Ces pliocpies sont restés près de leur côte pendant tout

l'hiver.

Ces indig('nes ne se fatiguaient pas cepeudaiil de imhis

H'fi

•tf

I
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mai.if(>s(.-r Ic.irdésî.i.poi.ilo.nonl, ,|„aii,| ils viroi.l, lo nuvirc
flisiK.i-ailiv, car I,. ,,i||a^r,> ,|, ,|,, ,;,,,,^,,.^ ^j ^,„^, ^,|.^.^^

voni.c (Thoiicrà la cite, (>ùl, ('.|.'. ,„„„. n>x lasoiircn .r„„o
vcn'iabic fîirliiiio.

I/liomi.m av('c l,«,|i„.| ,„M,s nous am'tàn.es dans ro vil-

•''ffo avait sur IV'|Kml.-raiic!i,> ,iim« Irrs vilaine balafre ((.l'il

"Vî'il 'vei.e, il y a plusieurs ai...é,.s, ,la„s .,„ eninbat
contre ..,. oi.rs. K,, essaya..!, <le |„or ranimai, oelni-oi
li'vail saisi pari épaule el l'avait privé pour longlemps
'!<' l'iisa^^e ,1,^ son bras ^anelie ; anjoin-d'niii ,>neore il le
plie (lillicil(>nient et no peut guère s\mi sei'vir.

Xotis arrivâmes le samedi ï mars au rap Yarke.i dis-
fanl ,1e 20 à i>;i n.illes de l)etour(.k, el no.is y restâmes
pondant plusieurs jours. Ayant appris ,,uo des marchands
lolmuelvteh.s, .pu' nous avaient préoédés, avaient emport.'.
to.d, ce (pii restait <lans I,. villa«-e ,|,> nourriture pour hs
ehiofis, nous prolilàmes de noire s.'.jour en cet endroit
pour nous on approvisionner aussi larsemeut(|ue possible
aux ouvimus. Nous p.Misàmes ainsi qu'il était prudent de
•>o»"f^'- à ees mareliands le lomps ,\v prendre ,p.elr,uo
Mvanoo, aliu de permettre aux indi^ènos dv refai.-e leurs
provisions. Dailleurs, l.vs villages sont assez nombret.x
sur cette partie de la col.>, pour in',.mpèclior ,1e concevoir
la moindre crainte au sujet ,les vivres. J',m.s aussi à faii>e

•'lu'"8or lu. des patins ,1e mon Iramoau, trop usé pour
supi)orter désormais un supplément do provisions.
Nous riuitlànies Jarken le 11 mars; nous étions en

inarche depuis deux heures environ, ,p,an,l nous rencon-
Irames doux attelages revenant d'Enmetan . et dont les
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oondnoUîurs nouspi'(!vinronl (juo nous renconirorionsà ra

villaf^o, ainsi (ju'à (i()uj^în'if,'an,(jni s»; trouver plus à j'oui.'st,

un loi ouoombromonl do Iraîniniux, (jiU! los oliiciis niaïKjuo-

raicut dis nourrilnro. (loll.(! nouvoili' lil ci'aiwdro à noircî

oonduoloui' d(; no pas Iroiivoi' do (pioi noiu'rir nos bôlos,

ol il insista pour r(!\<'nii' sur ses pas. on an moins poni'

alLondro (juo los Irainoanx so fnssoni ('loif,'n('s. (lonuiui

nous avions sullisanmionl do noiu'rilurc pour los oliions,

j'étais d'avis (iocontimnn' notre route sans nous arrèlcrà

oos villaj,'(^s; ruais ,j(> no pus l'y décider, mal^^riî rotVrtMpnî

jo lui lis do romplaoor à Kolimsk los cliions ([u'il aiu'ail

[lerdus. Il nie répondit (|u'il no pouvait so ris(|uoi'à perdre

son atlxîlage, de sorl(it|uecet atlaohouiont pour ses oliions

nous lit perdre un jour, car nous roviiiniosaii cap Varken.

Nous eu partîuKîs oniiii h; lH mars, et nous alteiffuimos

Eiimetan, où nous passâmes la nuit. Nous eu rofiai'Limos

le lendemain matin; chemin luisant, nous traversâmes lo

villa}j[e de (îougarij^an, et noiisno iionsarrèlàmos(in";ï huit

heures du soir. \a\ doruièn; partie de la traite so lit au

niilieu de l'obscurité, et à t-avors dos tas de f,d!i(;ons, où

nos traîneaux versaient et se honrlaient à cii;i(|no instant

an point (VèUv mis eu pièces. .!(^ suis eiiooro à me dc;-

nundor aujourd'hui commont nous avons pu passci- on cet

endroit. Pendant toute! la journée, nous eûmes un temps

sombre et de la neif^çe. Lo vent qui venait du sud ol du

snd-oucst commenoo à souiller en tempête. Il nous fallut

de nouveau coucher à la belle étoile; la iioif,'e tombait eu

llocous si serrés que nos chiens eu fu 'ont com|)lélemont

couverts. Me n'voillanl. an boni do quel(|ue temps, jo me

*:

M
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sentis eliaiul et à mon aise, bien (\\w jViissr les |»it;(ls et

les jambes eomplétement couverts (h; ueigc. j'avais vu
soin (le m'abritei- conli-e le vent deiTière mon traîneau,

sans cette iirccauliou j aiu'ais eu le NMidcmîiin matin à
m'ouvi'ir un passage i)0ur soi-tii- de dessous la couche de
neige.

Il était lai'd (|iian(l nous parlnnes le lendemain. Pendant
les premières heures de la journée, il neigeait si dru,

qu'il était impossible de dislingticr la route, et nous ne
pouvions avancer.

Après deux heures de marche environ, nous atteignîmes

eulin les ruines d'iuje maison de bois. Noti'e guide nous
raconta (|u'auti'efois avait exish' en cet endroit un village

habité par des Russes et des indigènes, qin Ions sont morts
de faim. Ce village s'est donc trouvé anéanti par la famine.

En (piittant cet endroit, nous eûmes à franchir ime baie

«jui n'est pas mai'(|uée sin- les cartes, et la nuit suivante,

nous couchâmes à l'abri d'une fahiise fort remar(|uable et

très élevée. De ce point jus(|u'à trente milles plus loin en-

viron, la côte est formée de hautes falaises à pic, contre
lesquelles viennent se heurter et s'amonceler en masses
irrégulières les glaçons dont les arêtes vives i-endent le

chemin extrêmement diliicile et pénible pour les voya-

geurs. Le mercredi, 15 mars, nous arrivâmes près du cap

Chelagskoï, au village d'Irkterin, dont les habitants man-
quaient de vivres. Notre guide déchargea alors tous nos

traîneaux et lit transporter nos provisions dans la maison
d'un de ses amis, de peur qu'elles ne fussent volées, sous

l)rétexte que, si nous ue faisions pas bonne garde, les

I '.siti. 1 I 7':i

B i''^
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gens du village, étant alVainés, s'empareraient de toutes

les provisions (pii leur tomberaient sous la main, sans eu

excepter la nourritiu-e des chiens.

Juste connue nous arrivions à Irkterin, survint une

violente bourrasque; de vent, accompagnée de rafales de

neige, (pii, peudiuil ciiKi ou dix milles, nous empê-

chaient de voir à ([uelques pas devant nous. Nous y trou-

vâmes tous les Tchouktehis (jue nous avions d.'vant nous

(1 que nous avions clierché à éviter. Nous i>ùmes eu outre

nous eoiivairicre de la véracité de ce (|u'on nous avait dit

relativement à la rareté des vivres pour les chiens. Toutes

les maisons étant rem[)lies d'indigènes, nous eûmes peine

à trouver assez de i)lace i)0ur nous coucher, même eu

nous rapetissant Nous eûmes naturellenuMit à nous con-

tenter de ce (lue nous trouvâmes, à moins de dormir assis.

Mieux valait encore cette place, (lue de dormir à la belle

étoile, exposés au veut et à la ueige (jui conliouait à

tomber.

Le lendemain matin nous ne pûmes partir à cause de la

lem{)ète et de la neige. Celle-ci tombait si serrée (lu'il

était im{)0ssible de voir à quelques pas de la porte. Nous

laissâmes eu cet endroit uu de nos chiens qui était devenu

boiteux, par couséciuent inutile.

Le jour suivant uous marchâmes jusqu'à 7 heures

moins ÎJ, et nous campâmes dans une île de la baie du

Cygue. Vu moment de notre départ d'Erkteriu, il y avait,

sans compter les nôtres , au moins vingt-seftt traîneaux,

appartenant à des Tchouktehis qui se rendaient sur la

Kolyma pour y faire le commerce. Us emmenaient avec

Il
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chargés <le vivres, de eoiichettes eu l'ourrin'es, de. I.c

couducleur nous remit des Iclli'cs ceriles à Kolymsk pur

M. (lilder. C'est l)ai' elUts (pu; nous apprîmes la mort de

(Jariield et l'arrivée de Melville avec la baleinière de la

Jeanne/le dans \v. delta de la L('ua, ainsi (pie celle du

(Nipilaine de Long. IhHoutes les nouvelles C()n(;eruant la

Jeaunclleinm nous avions apprises jiisqiic-là, le seul failde

rarrivt'e de ([iielipies ollleiers et de (piehines hommes de

l'tMpiipage de ce uavire, était vrai. -Nous nous hâtâmes

d'allendre Kolymsk où nous arrivâmes le 2'i,à quatre heures

du malin.

Dans la soirée (|iii suivit la réception des lettres de

.M. (iilder, survint une tempête de neige extrêmement vio-

lenle; m'étanl levé pendant la nuit pour resseri'er les

courroies de la peau de renne dont j'élais enveloppé,

sans songer à mes lettres, celles-ci tombèrent à tern; et

lurent immédiatement enlevées par le veut. Comme je ue

voyais pas à dix pieds devant moi je uepus les relrouvei'.

Parmi ces lettres il en étai l (luehiues-unes que je n'avais

pas lues, et dont, par conséquent, j'ignore le contenu. Mon

premier soin, en arrivant à Kolymsk, fut de me remettre

à la recherche de reuseignemeuts i)récis sur les gens d,e

la Jeannelle, arrivés à l'embouchure de la Léua. Mais je ne

|)usrienol)leuir de certain ni de précis, si ce n'est le fait

principal : c'est-à-dire que le capitainedeLougy avaitabordé,

(!l que Melville après y avoir débarqué a^issi, avait réussi

à faire parvenir sa troupe àBoulouui, d'oùelle s'était ren-

due àVerschoyansk et à Yakoutsk.Ou me dit aussi qu'il avait

reçu de l'argent pour se mettre à la recherche des autres.

i'i
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<:''l»''"'!»"l jo ...' pus ..blcMir ,1. .i.'.lails ci.rons-
faucics s,.,, e. M..i so passait, ui sur l.s ,ha,f,.Ts M,e
courait !.. parti du capi(aiu.>. i,| enfin sur v, c,ui était
«rnv... Kl à toutes n.os ,,uostions on n.o r.'-poudait presnuo
iuvarial)l(>niont

:

« L'Ispravuik arrivera biontùl H vous tlira tout »
Ce fonctionnaire arriva sept ou Huit jours plus tard etm apprit (ju'on était à la recherche du capitaine de Lon^

"• '•" 'i"'"<'"ant Chipp. Il n.o ,lit. en outre, ,p,e le corps
tl Krieksou avait été trouvé sur le bord d'une rivière- (,uo
ISoros et Nin.leriuan qui faisaient partie de la troupe du
çap.tame étaient arrivés à Boulouni vivants, mais mourants
cle faim qu'ils avaieot apporté le. premières nouvelles de
leurs compagnons. Enlhi il m'informa que Melville avait
•ceu de l'argent des États-Unis et qu'il était parti à la re-
cherche du reste; do la troupe de de Long.
Quand je lui parlai des trois canots et lui demandai des

nouvelles de Chipp, il ne put m'en donner aucune et se
borna à me répondre

: « Il a péri à la mer. » Il me fut égale-
ment impossible de faire préciser l'endroit où il avait péri
aussi bien que la direction du vont pondant la tempête
loutco que je pus savoir, c'est qu'il avait péri pondant
une tempête. Comme les nouvelles me fmx^nt tra.ismises
par un interprète qui ne savait pas parfaitement le français
et que personne ne savait l'anglais, je restais dans mo
p.'ofonde incertitude sur ce qui se passait sur la Léua

Ktant sans in.|uiétudo sur le sort dos gens que j'avais
laissés nia baie Saint-Laurent, et, d'un autre côté, sachant
qne Melville était le seul ollicior commissionné qui se
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li'oiiViil, sur les lieux, ciir j'i-iiorais le coiicoiirs (|ii'(ni lui

pivlail, je me diridai à (.n'-paivi' i ('\|M'.liliuii à Ko-

liinsk (il ù iii(> iviidiv auprès de lui pour participer à ses

n'clKMrlics. L'ispraviiik nir dil alors (|iril se cliar^'t-ait

• II' me lourui.' Ions les cliicus cl Ions les objets doul j(!

pourrais avoir besoin pour mou voya^'c. Jo lui remis tnic

listo du loul, mais ce [w fui (pii> ciu([ Jours, après (pi'il

eut réuui ce quo jo lui demaudais. Le sixièmo jour, nous
nous mfmes eu l'oiile (mi snivaul la C(»te dans la direction

(lo l'ouest. iNousarri\àmes à Huski Ouslie, sur l'indij^irka,

le i>0 avi'il, à ti'ois lieures du malin. Là, j'eus la douleur

d'a|»|)rendrc qu'il n'y avait pas de uourriliuv jiour les

chiens, el ([u'il me l'allait renoncera siuvre la cote jiisfpi'à

la .laua, connue je me l'étais pro|tosc. Alors, je me décidai

à lu'endre la roule de l'inlérieur; mais, quand il s'agit

d'obleuir de la uoiu'i'ilure pour mes ( Imi jj nie fut

impossible iVcu avoir, malgré C(> quc je j)ns l'aire ; ou me
répondit même ([u'ou ne pouvail m'en procure- avant

six jours
;

dans cet intervalle, ukju allelage avait le

tem|)s de mourir de faim et, dans ce cas, devenait

impropre à tout serv ce. Celte dilliculté était complète-

ment ini[)révue, car, à Kolymsk, on m'avait dil (ju'à

lUiski Ouslie je devais trouver du poisson eu abondance

pour nourrir mes chiens el que j.lus loin, sur la cote,

entre l'Indigirka et la .lana, je ne mau(|uerais i»as d'oies.

Mais quand il fut question de ces oies, ou m'allirma (lu'il

était au moins douteux que je pusse eu trouver
; qu'il

était au contraire probable que les iioiiibiviix allrlayes
it.
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qui S'étalent rendus à l'ouest depuis l'automne les avaient
consommées. Après avoir parlementé pendant quelque
temps, j'obtins enfin qu'on me fournît la nourriture néecs-
sairepournn attelage; je dus, il est vrai, donner enéchange
une couple de mes chiens. Voyant que je n'en pouvais
obtenir davantage, je me résignai à faire le sacrifice du
reste de mes deux autres attelages que je laissai à Ruski
Oustie avec les deux traîneaux. Je lis ensuite un marché
avec le. ens de cette localité, qui s'engagèrent à me
conduire à la station d'Elihu, située à une journée de
marche plus haut, sur l'Indigirka. Pour exécuter ce marché
oon-seulement ils trouvèrent des chiens pour me trans-
porter, mais aussi du poisson pour les nourrir, me prou-
vant ainsi qu'ils avaient menti quand ils m'avaient dit qu'ils
n'en avaient pas. N'ayant aucun moyen de les contraindre
à m'en céder, je dus me résigner. Après la perte de ces
attelages, je réllechis qu'avant d'organiser une nouvelle
expédition ou d'entreprendre quoi que ce soit pour la
recherche, ce que j'avais de mieux à faire était de hâter
mon voyage autant que possible, afin de me mettre en
rapport avec Melville et d'avoir des détails précis sur ce
qui s'était passé. A partir de ce moment, je voyageai
presque continuellement dans des traîneaux attelés de
rennes, et, le 2 avril, j'arrivai à Ustyansk, sur la Jana
Dans cette ville, on m'annonça que le corps de de Long
avait été trouvé et enterré; j'appris aussi que M. Melville
avait quitté l'embouchure de h Lena pour se rendre à
Iakoutsk. D'iuj autre coté, je remaniuai que la neige dis-
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l)araissait rapidement, et, sachant qu'il serait impossible

de voyager dans le delta, soit avec dos chiens, soit avec
des rennes, quand elle serait fondue, je me hâtai de prendre
la direction du sud. J'arrivaià Verschoyansk, d'où Je partis

pour Yakoutsk, après avoir perdu un jour à attendre des
chevaux.

Il
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Nouvciiux (JéUiils Tournis ijiir l'iugrniour Molvillc à M. Jackson

sur les dil'IicuUfis do la retraite h travers les glaces do l'Océan

(îlaciai. — Hi''roisnie de lY'qiiipoge. — Où la Jrannclli' a pt'ri,

tout autre navire eût péri.— A l'île Scuicnowski. — Choix d'un

point de débarquenrieat sur la côte delà Siix'Tie. — Pourquoi

on choisit le cap Harkin comme point de ralliement. — La
séparation des trois canota — Recherche du lieutenant Chipp

et de son parti. — > aurait dû aborder s'il eût atteint la

côte. — Instructi(..i .'i nées à Ninderman et à Rartlett pour

les recherches. — Exploration df Xindorman. — Exploration

de Hartlett. — L'ingénieur Mcdvillc visite la côte nord-ouest

Jusqu'à l'Oleneck. — 11 visite ensuite la haie Barkhaya et va

jusqu'à Ustjausk. — Des localités du delta habitées 'pendant

l'hiver. — Voies pour entrer dans la Lena.

'f'-

Après leur rencontre, M. Jackson et le lieutenant Berry

continuèrent ensuite leur voyage sur les traces de l'ingé-

nieur Melville qu'ils rejoignirent le "2 mai, à deux cents

verstes environ plus au sud. Celui-ci s'était trouvé arrêté

à la station de Kéngurach au pied du versant oriental des

niouts Verschoyansk. Les neiges ({ui remplisaient encore la

vallée qui conduit au délilé i)ar lequel ou traverse ces

montagnes , lui avaient oarré le passage. Il leur raconta

que trois jours auparavant il avait voulu s'ouvrir un che-

min à travers ces amas de neige, mais qu'il avait été obli-

gé de revenir sur ses pas; car arrivés au pied de la der-

nière i)cnte, ses chevaux s'étaient refusés à aller [dus

fi
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loin. Il att( ,dait donc à Kengnrach que lesravoi.sde soleil
eussent diininné l'épaissenr de la couche de neige qui
obstruait le chemin pour continuer sa route. M. Jackson
et le lieutenant Berry furent obligés de l'imiter, et ce ne
fut que vers le 8 juin que les trois voyageurs arrivèrent
a Yakoutsk.

M. Jackson
.,

rollta du séjour forcé (,u'il était obligé de
faire à Kengurach pour obtenir de M. Melville de nouveaux
détails sur tout ce qui concernait la Jeannette et son
équipage et principalement sur les recherches faites dans
le but de retrouver le lieutenant Chipp, lesquelles, comme
on le sait, n'étaient pas encore terminées au moment de
première rencontre.

« L'ingénieur Melville, dit M. Jackson, me fit le récit de
ce qui s'était passé pendant la tempête du 12 septembre-
Il me raconta aussi comment les gens de son parti
avaient vécu à Simowyelak sur la branche orientale
de la Lena, où il avait été assez heureux pour trouver du
secours

;
enfin il me fit le tableau des dangers qui avaient

assailli tout l'équipage pendant sa retraite à travers les
plaines de glace de l'Océan glacial. « Les difficultés pour
se frayer un chemin sur ces glaces, ne peuvent se dépein-
dre, me dit-il, il faut les avoir affrontées pour se les figu-
rer. Quelquefois nous avions à traverser des .hamps de
glace qui étaient en mouvement. Alors ce n'était plus de
la glace; ce n'étaitcependantpas encore de l'eau, c'était un
gâchis dans lequel il nous fallait, pour faire avancer nos traî-
neaux pied à pied, déployer tout ce que nous avions de
force. Pour les plus petites crevasses, nous lancions nos

T
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traîneaux par dessus, mais i)0ur les autres nous étions obli-

gés d'y établir de véritables ponts avec des glaçons (pie

nous allions chercher ex{)rès et que nous raiigions It-s uns à

la suite d-^s autres ; alors les hommes prenant leur élan sau-

taient d'un glaçon à l'autre, tirant le traîneau derrière eux
;

mais souvent il arrivait, dans ces occasions que hommes,

chiens et traîneaux tomboieiit à l'eau, et nous avions alors

unebesogneterrible.Cependautjen'ai jamais vu unetroiq)c

d'hommes accomplir sou devoir aussi vaillamment. Pour

nous c'était toujours « maintenant ou jamais », et (piand

l'occasion de faire un pas en avant se présentait, il fallait

sauter, prendre un bain et passer; mais jamais personne

n'a montré la moindre hésitation. Nous craignions tous

qu'après avoir échappé aux atteintes du scorbut, v\\\ tra-

vail aussi pénible et le manque de nourriture abattissent

'nos hommes; cependant il n'en fut rien, et la somme de

courage et d'énergie dépensée par des gens rationnés

pour la nourriture comme ils Tétaient, est vraiment sur-

prenante ».

M. Melville me dit ensuite que, sous tous les rapports,

la Jeannette était dans de bonnes conditions pour entre-

prendre un voyage dans les régions arctiques ; elle avait

été considérablement renforcée à Mare lsland,et si elle a

cédé sous la pression des glaces, aucun des navires qu'on

construit aujourd'hui n'eût résisté à sa place. Lorsque

survint, en efilet, la catastrophe, le champ de glace qui l'avait

entraînée pendant si longtemps, sans lui causer de sé-

rieuses avaries, venait de se heurter contre les île" Jean-

nette et Henrietta;etla masse immense de glace que nous

^
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avions à l'est se précipitait vers le iioi-d-oiiest, de sorte
qiio u'imporle quel navire, eiH-il éléd'ii,, bloc massif de
bois, se serait trouvé écrasé par elle contre ces îles.

M. Melville me raconta ensnite les incidents du voyage
ai.rès la descente des na.ifragés sur HL Semenowski
C'est le samedi (|ii'ils avaient abordé à cotte île. « Nous
y restâmes, dit-il, pendant la journée du dimanche, et le
lundi inatih noiislancàmes noscauots à la mer. Nous avions
employé notre court séjour sur l'île à faire à nos canots
toutes les réj.arations possibles dans les circonstances où
nous nous trouvions, afin de les mettre en état détenir la

mer. En route, nous avions rempli de neige tout ce que
nous avir-is de vases, afin de nous procurer de l'eau
Dans la matinée du lundi, nous fîmes passablement de
chemm dans la direction du sud, en longeant toujours la
côte, mais la brise commença à fraîchir. A midi, nous
débarquâmes sur la banquise pour diuer. A ce moment la
mer nous paraissait libre vers le sud. Le capitaine pré-
vint alors lesofllciers que nous allions prendre la direction
du cap Barkin, qui se trouvait à quatre-vingt-dix milles
dans le sud-ouest. La .piestiou d,i point où nous pouvions
aborder le plus facllement:sur la cote de Ja Sibérie avait
en efTet, été l'objet d'une petite discussion quel.iue.s jours
auparavant. De Long ayant consulté tous les oUiciers à
ce sujet, le lieutenant Chipp Vêlait prononcé énergique-
ment pour le cap Barkin, disant qu'une fois arrivés là
personne ne pourrait plus se tromper, la côte courant à
l'ouest d un côté, et se dirigeant de l'autre en ligne .Iroite
vers le sud. Quand vint mou tour de donner mon avis
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j'cîniis ro|iinioii (|ue si nous devions remonter la F.t'iia. ce

ne i)Ourrait être que par le bras oriental, et à rapi)iii de

cette opinion, je citai l'exemple du steamer Lena, qui

n'avait pu enti'er dans le lleuve par les bras seiiteiiti-io-

naux, et que le liasurd avait conduit ;toiir ainsi dire dans

le bras oi'iental. Je lis remarquer, en outre, que l'embou-

eliure delà Jana, aussi bien (jne celle de l'iiidigirka, nous

otlriraieiilde meilleurs points de dtîbanpiemenl, car avec

ces deux rivières, nous n'aurions point l'embarras du

ehoix entre les (hnerentes embouchures. Le capitaine

(le Long nous (3couta l'un et l'autre et linit par prendre sa

d(5cision. Il me dit alors : « M. Melville, je crois (|ue le

lieutenant Chip[) a raison; nous nous dirigerons donc sur

le cap Barkin et de là sur la Tour des signaux el Sagasta

l)0ur gagner l'embouchure seitlentrionale de la L»ina. »

A[)ivs celte communication, les trois canots (piiltt-rent

ensemble l'île de glace et marchèrent de conserve jus(iu'à

sept îieures du soir. Pendant toute l'après-midi, le vent

avait continué de iraîchir, et, à la brume, il souillait en

tcmi)ête. De sorte que le canot u" 1 et la baleinière mar-

chaient avec leurs voiles carguées. Mais comme le canot

II" 2 était moins bon voilier, j'ignore si lui aussi avait

cargué sa voile.

Avant de (piitter la baïuiuise de l'île Semeuowski, le

lieutenant Chi[)p avait prévenu le caj)itaiue que son canot

étant très lourd, il lui était impossible de nous suivre. Le

capitaine s'était alors décidé à le soulager eu lui prenant

deux hommes i)our les réi)artir entre les deux autres

embarcations. L'un était le cuisinier Ah Sam, (ju'il {.rit

it il
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avoo lui, et l'autre le matelot Mansoii, qui vint à bord rie

la baleinière. Le canot du lieutenant Chipp no contenait
flone plus que liuit hommes : deux olTiciers et six mate-
lots. Jusque-là, il n'avait point eu à porter sa part de
pemmican. Et au moment où nous quittâmes la banquise,
je sais qu'il n'en possédait qu'une demi-boite. Eu a-t-i'l

reçu plus tard, nous l'ignorons tous. En tous les cas, sa
part ne lui fût pas remise en notre présence.

A sept heures du soir à la tombée de la nuit, le vent
souillait avec une extrême violence et tous les canots
embarquaient beaucoup d'eau. Il devint donc nécessaire
pour chacun d'eux de veiller à sa propre sécurité. La
baleinière se trouvait alors à une centaine de mètres au-
dessus du veut du canot n» 1, et probablement à la même
distance en avant du canot u» i>. J'entendis alors le sou
d'une voix, celle du capitaine ou bien celle de quelqu'un
de ses hommes, et j'aperçus le capitaine qui se levait

comme pour nous faire un signal. Ne sachant s'il voulait que
je le dépassasse ou bien au contraire que je me tinsse en
arrière, je fis arriver la baleinière à portée de voix der-

rière son canot. Il nous fit alors un signe de tête eu agi-

tant le bras comme pour nous dire de nous éloigner. Il fit

ensuite un signal au canot n» 2, qui me laissa supposer
qu'il voulait lui remettre sa part de pemmican. Ninder-
man m'a dit depuis que le capitaine désirait seulement
nous dire de nous tenir réunis, qu'on ne passât point de

pemmican du canot n» 1 au canot n» 2, et que la mer était

si grosse que le canot m 2 n'approchât jamais à portée de

la voix du celle du capitaine.
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M. Melvilleme donna ensuite quckpios détails sur les

recherches faites pour trouver le lieutenant Cbiiip et les

gens du canot n" 2. « D'après les conversations que j'avais

eues antérieurement avec lui, dit-il, et surtout d'après la

façon catégorique dont il avait émis son opinion dans le con-

seil tenu sous la tente de de Long, quand nous étions à l'île

Semenowski, l'intention de Chipp était, s'il le pouvait,

(le gagner l'embouchure septentrionale de la Léua.

Les trois canots ayant été séparés à cinquante milles

seulement du cap Uarkin, où nous devions nous rendre,

par une tempête du nord-est, il est impossible, quelles

qu'aient été les circonstances, que l'un deux ait marché

contre lèvent, c'est-à-dire dans la direction de l'est. Donc,

eu premier lieu, si le canot du lieutenant Chipp a pu résis-

ter à la tempête, et s'est laissé gouverner, il doit être

venu aborder quelque part entre le cap Barkiu et l'embou-

chure septentrionale de la Lena. Dans le cas où le lieutenant

Chipp se serait laissé aller au vent, son canot étant plus

léger que les deux autres, aurait été poussé plus rapide-

ment sous le vent, et dans sa dérive serait venu dans ia

direction du sud-ouest sur la côte à l'ouest du cai) Barkin.

Ce sont ces motifs qui m'ont décidé à porter plus parti-

culièrement mes recherches de ce coté et à l'intérieur

de l'archipel dans la direction du nord-est. Comme je

viens de le dire, les instructions que Chipp avait reçues du

capitaine de Long, lui pi'escrivaient de se rendre au cap

Barkin, considéré comme le i)oint de ralliement le plus

convenable, afin de suivre ensuite la côte nord, d'entrer

dans l'un des grands bras de la Lena. Si donc son canot

m
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mvH jamais à la côl.>. oi. t>ùl, <ln |,. i,o„ver (niolqne
P«'H sur la eût. à r,„„.st <le Harkin. S'il .Hait eiiln'- dans
lin fies bras <lii llouvo, c'eût vl6 dans r,„i <]v trois prin-
cipaux (le ceux qui se dirigent vers le nord. Or, chacun
He ces bras a ctc explore par Nii.den.mn, par J{artlett ou
P'"" nioi. Aussi, ma conviction est-elle que Chi|.p n'a
Ji'nm.s atteint la cote et ,,ue son canot a sombre pendant
la tempête. Ce canot avait à peu près la forme d'.me caisse
a marchandises; il était tourtetj.rofond, et quoiquelei.lus
loger .les trois, il obéissait mal au gouvernail, et comme
|^l>M'l» me le dit mi jour, il fuyait continuellement devant
le vent. Etant court, s'il est venu au vent, comme il était

mevitable,puis(iue les autres canots ont dû le faire, il ne
fut pas aussi stable qu'eux.

Apr^s avoir terminé le tombeau de de Long et de ses
compagnons, je transportai tous mes gens à Cath-Cartha,
qui devait être le centre de nos recherches pour retrouver
Chipp. J'expédiai ensuite Ninderman et Bartlett, avec cha-
cun deux attelages de chiens, au cap Barkin, c'est-à-dire

à l'embouchure de la rivière Kagaostack, où ils devaient
se séparer.

Ninderman emmenait avec ses deux traîneaux dix
jours de vivres pour lui et pour ses chiens. Il devait suivre
la côte septenl.ionale du delta dans toutes ses sinuosités
et remonter chaque cours d'eau aussi loin qu'il le pour-
rait, et revenir ensuite à la cote pour continuer ainsi

jus(|u'à rembouciHU'e de l'Osthok. Si les provisions
venaient à lui faire défaut, il devail remonter ce dermer
cours d'eau jusqu'à la station de chasse de Bellock, et
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nuime aller ù l'ouest jus(|u'à Upper-Bonlonni (noiilouni du

nord), pour y renouveler sa provision de poisson, s'il

était nécessaire, et delà, retourner à Hellock pour explorer

le reste de la cùte jusipi'à la rivière KeetacU, qu'il devait

rein(3nter jusrpi'àKaiK'olack et rej^agner Calli-Cartha.

Les instructions données à Uarllelt étaient identiques,

sauf qu'après s'être sé|)aré de Ninderman |)rès de Uarkin,

il avait à descendre au sud, le long de la cùte orientale du

delta, en remontant les rivières aussi loin (pie la provision

de nourriture pour les cliieus le lui i)ermettrait, et aller à

Areal pour gaj^'ner ensuite Simovvyelak.

Pendant les 0|»érations de la rtichei'che de de Long,

l'archipel ayant été traversé dans tous les sens, et chaqiuï

indice pouvant l'évi'ler la présence d'êtres humains, riîlevé

avec soin, il était donc inutile d'eu recommenc(M' l'explo-

ration pour trouver le lieutenant Ghipp.

Nindermau, en e\i)lorant la côte septentrionale, étant

arrivé au point où le ca[titaiue de Long avait opéré son

débanpiemeut, visita la baie, où il trouva le premier ca-

not encastré dans la glace. Celui-ci était rempli d'eau et

la glace s'élevait à l'intérieur connue à l'extérieur, jus-

qu'à la hauteur de la lisse. Il était, en outre, recouvert

d'un amas de neige. Nindermau eu enleva deux ou trois

petits objets (pii étaient venus à la surface, mais le canot

était trop solidement encastré poiu* qu'on put songer à

l'arracher de là. D'après Nindermau, le [)remiei' mouve-

ment de la glace devait le mettre eu pièces. Il ne put

pas voir s'il avait été endommagé par la glace, mie partie

de l'avant, seule, faisant saillie au-dessus de celle-ci. II
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rocoimul l'e.i.lroil où il avnil débarqué avec ses co.npa-
KLOMs et visita !.. |,..„ ,|„ ruunnnuvni ,„„„. s'assurc-r si

J'm- iHCKar,!,., je n avais .io„ c.J.lié lorsque j'étais veuu li

l^ca
n..lroit trois u.ois auparavant. Il remonta ensuite

'Ostl.ok jusqu'à Oellork; nmis, ayant encore assez de
Provisions, il redescendit le cours de cette rivière jusqu'à
ia mer et suivit la cote jnsqu'à Keetack, d'où il ren.onta
vers le sud jusqu'à Kaigolack et gagna ensuite Cath-Cnlha
>i"-aiit cette deniière partie ,lu voyage, il eut uu temps
ion rigoureux

: teiupétes de neige, ouragaiis et vents
"npc^tueux

; uéa.nnoins, ses .nains et son visage eui-e.il
seuls il souIlHr des atteintes (In fi-oid.

\)o sou coté,i3artlettne trouva absolument aucun indice
«le la p,.ésence du pa.'tij de Cbipp, sur le delta. Sm-pi-is
a re,nbouchui-e de la .-ivici-e par uu coup de veut accoi.i-
paguc d'une violente tempête de neige, il fut obligé de
renti'er à riutéi-ieur des tcr.-es pour y diei'cher uu abri
dans une pavema voisine des buttes où les geus de la
baleiuière avaient campé duraiit la premiéi-e uuit qu'il-;

passèi-eiit sur le delt^. La tempête passée, il retourna
sur la côte reprend.'e son exploi-ation jusqu'à Ai'eal, sui-
vant mes instructions, et gagna Simowyelak.

Pou.' i-emplir la tâche que je .n'étais assig.iée dai.s la

reclic-che de Cbipp, il me fallut établii- ui. dépôt de pois-
soii sur la côte iioi-d-ouest, vu que mes deux attelages
ue pouvaieiit ti^aîner une qua.itité sullisante de .iou.Titure
pour toute la du.-ée du voyage. Je i-emontai donc la riviè.-e
Ki.tack jusqu'à Kaigolack, d'où j'ei.voyai faire Ui. dépôt
ûe deux ceiits poissoiis sur la côte ,,ui se t.-ouve juste au
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uord-ouest. J'allai à Sabakaskov, petit village de l'intérieur

sur le bord d'ini lac, (|ue je (piiltai pour me diriger

vers uue île formée; par la bi'anehe occidentide du lleiivo

principal. Cette île, dc'signt'e sous le nom d'île Longue, est

liabitée surdiv(îrs |)oiuts d<> sa longueur, l/emboncbnre

de la Léua est formée par lu l'éimiou de ses deux i)riuci-

eipaiix bras occidentaux qui (h'cliargent len's ean', on cet

endroit ; de sorte qu'il existe à l'ouest i ic «spèci d'es-

tuaire où pourraient facilement trouver uu ."t^i Jge. 1'* ba-

teaux jetés sur cette partie de la cote. De ! i! Longue,

je passai à Tulacb, village considérable qui se trouve, à

l'ouest, sur uue de ces parties montagneuses de la côte

(le la Sibérie. Je suivis ensuite les sinuosités de la C(>te

jus(iu'ii uu villag(ï abandonné, connu sous W. nom de

Chamer, puis je traversai la [Kiniusule, formée! i)ar l'O-

leneck. Je descendis cette rivière eu visitant les nom-

breux villages yakoutes et tougouses qui se trouvent,

sur ces bords, de cinq à vingt verstes de distance, et

j'arrivai enliu au village d'Oleneck, situé sur la côte. A
l'extérieur du village d'Oleneck, existent plusieurs îles

habitées à l'au tourne pour la plupart, mais désertes en

liiver, car, dans cette saison, les iûdigèues remontent le

cours de la rivière. Je pris quelques poissons au village

d'Oleneck et contournai la péninsule pour revenir, le loug

de la côte, àToilacb. Cette partie de la côte possède de

nombreux villages distants de quinze à vingt verstes les

uns des autres, de sorte que, si un bateau s'en fût ap-

proché venant, soit de l'est, soit de l'ouest, il eût été

infailliblemeul aperçu et secouru, ou s'il s'était dirigé

\*
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vers remboiicluii'o de l'Oleiieck, comme la cote était éle-

vée, abrupte et presque complètement exemi)te de bas-
fonds, il eût trouvé ((uelque part im endroit facile pour
aborder.

De Toilach, je me rendis au cap le plus oriental de l'ar-

chipel, où je trouvai trois huttes habitées par des indi-

gènes. Eusuite, je suivis la ligue de cùle, visitant les
baies que je rencontrais et m'arrètarl .outeslesciuquaote
verstes euviron, pour passer la nuit dans les huttes de
chasse ou dans des stations. Toute cette partie de la

côte septeutriouale est parsemée de trappes ù renards
et de huttes où les chasseurs et les trappeurs cherchent
un asile. Ces pièges, dans la i)artie du delta (pie j'ai ex-
plorée, sont visités tous les dix, quinze ou vingt jours,
selon le temps. Je remanpiai de nombreuses traces de
traîneaux, pendant toute la durée de mon voyage, ce (|ui

m'indi(iua clairement que cette coutrée est silloiiuée en
toute saisou par les trappeurs, et (fue si quehiues vestiges
(lu canot .10 2 ou des gens qu'il portait m'avaient échappés,
li û'eu eût pas été de même pour ces nombreux trappeurs'
Je suivis aussi le lit de la Lena jusqu'à uue petite branche
qm se dirigeait à l'est vers la Kectach. Je la descendis
pour remonter au village .le ce nom, et gagner ensuite
Calh-Cartha, api-ès avoir traversé et exploré le delta delà
Lena, dans toute son étendue, avec cette donnée que l'in-

tention du lieutenant Chipp était de se rendre au cap Bai-
kin pourattein.])'e ensuite l'ime des embouchures septen-
trionales du neuve. Bien (pie nous eussions été séparés
par uue tempe; du nord-est el que je lins pour impossible
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qu'il se trouvât à l'est, votilaut acquéi'ir la tloublc ecrli-

tiule, je transportai luc:^. vivres et mes autres provisions

de Catlî-Gartha à Simowyelaek. De ce point, je suivis la côte

jusqu'au fond de la baie, connue sous le nom de Cuba

Borkhaya, ou baie de Borkhaya, d'où je remoulai ensuite

sur l'auti'e côté jusqu'à Ustyanck, sans rien voir ni en-

tendre dire qui pût me faire soup(.'onner que le canot

11'' 2 eût abordé sur un point (luelconque de cette côte.

L'ingénieur Melville ajouta, je dois dire ici dans l'intérêt

des explorateurs futurs de ces régions aussi bien que

pour les iiîfortunés (jui pourraient se trouver jetés sur le

delta, que les deux meilleures entrées du fleuve pour

les bateaux sont le bras principal de l'est et le bras prin-

cipal de l'ouest.

Les indigènes sont nombreux sur les cotes avoisinant

le cap Bykoff, aussi bien que sur l'île Longue. Il eu est

de même le long de la cote jusqu'à l'Oleueck. Cette der-

nière rivière est profonde et rapide et selon toute appa-

rence n'a pas de banc de sable à sou emboucnure. Les

indigènes se rendent rarement en liiver du cap BykolT à

l'embouchure de la rivière Keetack, bien ((u'à partir du

premier mai jusqu'à la lin du mois d'août, l'embouchure

de toutes les rivières qui se déchargent dans la large baie

ou (juba soient contiauellement visitées par les indigènes

du cap Bykofl', d'Ui)perBoulouni, deKaigolack et Borkhaya

qui battent la côte nord-ouest où les rennes sont très

nombreux. Les seuls villages constamment habiU's pendant

l'hiver sont ceux de Simovvyelak, Taomoose et Areal au

cap Bykofi', et ceux d'Upper Boulouni, Keelach et Kaigo-

I

II. 9:;
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lack, près des bras septeutrioDaux du Heiive. Les villages

de rOIencck ne sout jamais abandonnés. Au (î'-bul du
printemps ou pendant les mois de mai et de juin, les

indigènes des environs d'Areal de Simowyelak et de

Taomoosc se ret:'">nt tous sur les terrains élevés au pied

des montagnes vuiJnos du bra., de Bykcîr. Ceux de Kai-

golacb et d'Upper Boulouni battent en letralte vers les

points élevés situés au sud de ces deux localités. Car
tout l'archipel se trouve à ce moment couvert d'eau et de

glace. Du milieu de septembre au milieu d'octobre, les

indigènes n'entreprennent aucun voyage; car alors il est

impossible de voyager en canot sur le cours d'eau, et ce-

pendant ia glace n'est pas encore assez forte pour sup-

porter un traîneau.

Plus tard, les seules routes suivies par les gens de
Simowyelak sont celles qui conduisent à Boulouni et qui

difîerent selon que l'attelage du traîneau est composé do
chiens ou de rennes.

Les habitants de l'Oieneck n'ont aucune relation avec
Boulouni si ce n'est par un représentant. Des marchands
ambulants qui descendent la Lena jusqu'à Matoch et de là

à Kaigolack, Keetack, puis se rendent verji l'ouest à Sura,

Suborsky, l'île Longue, Joilacch eL Oleueck, d'où ils re-

montent la rivière du même nom et regagnent Boulouni

où on leur fournit tout ce dont ils ont besoin. Toute la

partie nord et est de l'archipel est enveloppée d'un silence

de mort pendant tout l'hiver. La route qui conduît de Si-

mowyelack à Nistyansk est assez fréquentée en hiver par
les marchands, qui traversent quelquefois directement
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la baie, mais souvent, au toulraire, loiigcnt la cote et

arrivent à un village nommé Karahiiack au sud de la

même baie
; de sorte que si les traces du canot de Cliipp,

ou de son parti m'avaient échai)pé i)cudaut (luc j'explorais

celte baie
;
elles eussent certainement été aperçues par

les nombreux marchands qui suivent la côte. »

Ici, s'arrête le récit de M. xMelville. Au reste, les quatre

voyageurs ne restèrent pas lougtemi)s à Kengurach ; trois

jours après l'arrivée de M. Jackson et de ses compagnons à

cette station, l'épaisseur delà neige avait assez diminué

pour penaettre de tenter le passage du délilé des monts

Verschoyansk. Les quatre voyageurs partirent et a{)rès des

etrorts surhumains arrivèrent sur le versant occidental

de ces montagnes, d'où ils gagnèrent Yakoutsk. Ils arri-

vèrent dans celte ville vers le 8 juin. Là, ils rencontrè-

rent M. <];ilder, qui,lui aussi, avait eu ses déboires en re-

venant du delta ainsi que nous le verrons tout à l'heure

avant d'entreprendre le récit de la suite du voyage des

membres de l'expédition que nous trouverons dans une

leltre de M. Gilder lui-même.
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CHAPITRE XV.

M. Gilder. — Retour de l'expédition.

M. Gilder apprend la nouvelle du désastre de ht Jmnneltc hKishne

Kolymsk. — 11 pari pour Vcrschoyansk. — A Yakoutsk. — Le

capitaine .lurgens. — Les bords do la Lena. — Voyage à la

remorque. — A Irkoutbk. — La soupe froide et le f/M«ss. — Le

général Anoutchine. — Arrivée à Paris. iî'i

Jusqu'ici le nom du colonel Gilder n'a pour ainsi dire été

cité que pour mémoire dans le cours de ce récit. C'est qu'en

efl'et sa qualité de correspondant du Neio-York Herald

à bord du Rodgers semblait lui assigner une place bien

ailleurs. Mais la triste lin de ce navire, envoyé à la re-

cherche de la Jeannette, força M. Gilder à adjoindre au rôle

de correspondant de journal, celui d'estafette. Chargé par

le capitaine Berry de se rendre à la première station

télégraphique russe pour y annoncer au gouvernement des

États-Unis la nouvelle de l'incendie du Rodgers; il se mit

immédiatement en devoir de remplir sa mission. Sans

souci de ses intérêts personnels comme sans crainte dos

dangers et des fatigues qui pouvaient l'atteindre dans

un voyage d'hiver de trois mille verstes, à travers un

pays couvert de neige et peuplé d'habitants à demi sau-

vages, au milieu desquels les russes, malgré un siècle

'iSti
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d'occii|.alioii, n'ont encore pn s'implanter, il s'équipa 'à

SCS frais et partit. Nous n'entrerons point dans le récit

des tribulations sans nombre qu'il eut à endurer jusqu'à
Nishne Kolymsk. C'est dans cette ville qu'il eut, pour la

première fois, connaissance du sort de laJcannelte et de
son é(iuipage. Mais les rumeurs qui y circulaient étaient

trop vagues et trop contradictoires pour qu'il put encore
prendre un parti. Il se rendit donc à Verschoyansk. Là,
les nouvelles avaient plus de consistance. Il obtint des
détails précis sur le désastre de l'expédition, l'arrivée de
Melville et de de Long sur le delta, les dangers que cou-
raient ce dernier et ses compagnons; l'expédition de
Melville, à .'sa recherche, etc. Sa détermination fut vite

prise. Ses comi)alriotes mouraient i)eut-étre de faim et de
froid à l'embouchure de la Lena, et sa présence n'était

pas nécessaire à Irkoutsk. Un courrier j)Ouvait porter ses
dépèches et arriver plus promptement (pielui. Ce courrier

fut donc expédié aussitôt, et M. Gilder, prenant congé de
M. Varsowa, qui lui avait servi i)our ainsi dire de mentor
de Nishue Kolymsk jusqu'à Verschoyansk, partit pour le

nord. Mais il était trop tard. M. Melville avait retrouvé
les corps de de Long et de ses compagnons, de sorte
qu'il n'arriva pour ainsi dire que pour constater les ré-

sultats des recherches.

Mieux vaut, au reste, laisser M. Gilder, raconter lui-même
son voyage, depuis le moment où il reçut les premières
nouvelles de la Jeannette, jusqu'à l'arrivée de tous les

membres de l'expédition à Irkoutsk. Nous apprendrons
par ce récit maints détails sur les mauu's des gens qui

ïMh
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habitent le i)ays entre la Lena et la Jana, ainsi que les

nombreuses tribulations qui attendent un voyageur dans

cette contrée à l'époque de la débâcle des glaces au prin-

temps.

N'ayant plus rien à faire dans le delta, il reprit i)resque

aussitôt le chemin du sud et arriva le i)remier de tous ses

comi)atriotes à Yakoutsk. C'est dans cette ville qu'il fut

rejoint par Melville et le reste des explorateurs auxquels

s'étaient réunis en route le capitaine Berry et le lieute-

nant Hunt. M. Gilder s'étant fait l'historien du voyage de

retour, nous allons lui emprunter les quelques pages qui

suivent.

J'arrivai sur les bords de la Lena, vers le soir du

•30 mai, trente sept jours après mon départ de Werscho-

yansk, fatigué, ayant faim et soif.

Après avoir traversé les sables mouvants, dans lesquels

nos chevaux enfonçaient pres((ue jusqu'au poitrail, nous

atteignîmes un groupe de maisons, et y rencontrâmes le

sergent Koliukov, le cosaque, qui avait accompagné

M. Boboukofl* jusqu'à la maison de l'île, où je l'ai trouvé

après avoir traversé l'Aldau. Il était venu de Yakoutsk

au-devant de nous, apportant des beefsteaks frais, diîpain,

et quelques bouteilles à la mine réjouissante. Il m'apporta

en outre le bonjour du gouverneur, qui m'invitait à l'aller

voir aussitôt mon arrivée. Le lendemain, nous arrivâmes

à Yakoutsk, après avoir passé la rivière, large en cet en-

droit de quinze verstes, pendant la unit, moi dormant,

harassé d^ fatigues et heureux de voir que la partie la

plus pénible de mon lo; :. voyage était achevée. Mou vieil

V

|l^

*
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ami, M. de Varowi' \i:i\ an ,', x .nt do moi sur la route, dt

me conduisit à ^t! niaisou, oii lu a [)etito Nauyuh » me
souhaita lii bien venue avec une apparence de plaisir,

comme à nn aucicn compagnon de voyage. Peu de temps

ai)rcs, arriva un messager du gouvcncnr, -].., m'invitîiit

H venir \- trouver immédiatement, vu (pi'il avait chez

lui une |)(>rsoniie ((ui pailait l'anglais, et (pii pourrait

nous sei'vir (riuteri)rète. M'étaut excusé de la malpro-

preté de mes liabits de voyage, le vieux général me (itré-

pouflio poliment qu'il rougissait d'entendre m vieux sol-

dat s'e\''user devant un camarade des accidents d'une

campagne, et me reçut de la manière la plus cordiale, me
lorç^'ant à rester pour diuer, sans façon, « à la guerre

comme à la guerre. »

Notre interprète était le capitaine Jurgens, de la marine

russe, qui se r.iidait dans le delta de la Léua, pour y
établir une station météorologique, comme anneau russe,

dans la chaîne des stations destinées à faire des obser-

vations simultanées, et entoin"«nt les parages qui avoi-

sinent le pôhî arcticpie. Pendant touh la durée de mou
séjour à Yakoutsk,

„
;i été ;e toute., parts l'objet des

attentions les plus délicates, et j'y ai noué des relations

d'amitié qid, quoique de ;a.; probablement rester à l'état

de simi)les souvenirs, sei ont toujours les plus agréables

et les plus sincères de toute ma vie. Le ; \ uverneur, gé-

néral Tchernaïeir, fut pour moi pèr(> plutôt qu'un

amphitryon, et le sous-gouverneur sil 'riklonsky, me
traita en véritable frère. Le capil.,.„e Jui^ens, quoique

lui-même simple visiteur, me comblait de prévenances

-*'..L..
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et remplit patiemment les pénibles fonctions d'interprète,

sacrif'int en tout temps ses propres aises à la satisfaction

de mes désirs.

Sept jours après mou arrivée, les membres de l'ex-

pédition, qui étaient allés à la recherche , revinrent du

delta de Lena , et partagèrent avec moi l'hospitalité de

nos amis à Yakoutsk. C'étaient de vieux amis du com-

mandant Melville et de ses compagnons immédiats, Bartlett,

Nindermau et Greenberk, et ils ne firent qii»' renouer la

connaissance de l'hiver précédent. Le capiiaiiio Berry et

l'enseigne li'mt, du liodycrs , les voyaient pour la pre-

mière fols; ainsi que moi-même, MM. Jackson , votre

correspondant s|»écial, et Larson, du London-I/fustmiefl

News, de même que Noros, de la Jeannette, com[itaient

parmi les nciens amis. Mais tous étaient animés des sen-

timents de [)lus vive sympathie et de la reconnaissance

la plus profou(lR envers les olllciers du gouvernement

russe à Yakoutsk. Le II juin, nous nous embarquâmes

tous sur le petit ste; • Pioneer, et fûmes accompagnés

jusqu'à l'embarcadère jiar pi'ès de la moitié di'S habitants

(it! Yakoutsk, y compris les ofllciers du gouvernement,

qui étaient venus jusque-là pour nous dire un dernier

adieu. On échangea une infinité de poignée-^ de mains et

de protestations d'amitié inaltérable, pendant que moi,

(pii m'(>tais russifié en Sibérie presque aussi facilement

que j'étais devenu sauvage parmi les sauvages du Nord

,

j'embrassai et je fus embrassé à plusieui's reprises ,
—

oh! l'horreur! — par tous les hommes.

Le Pioneer était un mé'chant petit steamer, qui nous
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inondait flo HamnKVhps, pondanf, qu'il lultaitpontrfi le cou-
rant rapide i\o la Ldna. Ce fut là notre demeure pondant
pr/3S de quinze jours, nondant lesquels nous luttànios plus
d'une fois, sans succès, de vitesse avec des barques,
halées le long do la rive par une couple de gamins h là

léte nue. Il n'y avait qu'un agrcnieniitdans notre navire:
c'est qu'il y avait sur les tables, dans la cabine, de la place
oïl l'on pouvait lîcrirepresqu'en tout instant, parce qu'elles

étaient rarement encombrées de plats. Ce qui ajoutait quel-
que peu à notre bien-ci i-e, c'était d'aller fourrager dans
les villages, devant lesquels nous nousarrtMionspourfaire
du bois; mais, à uod-e grande surprise, cela détermina le

capitaine à augmenter le prix de notre pension.

A Vitim, nous (piittàmes le Pionce--, pour [msser sur
ÏGConstanlin, navire plus grand et ()lus confortable, où
nous mangeâmes à la carie, et où nous étions mieux
nourris. Il y avait à bord de ce navire une foule de pas-
sagers autres ((ue notre société. C'était une cohue de
Russes, de Yakoutes, de Toiikouses, de Tartai'es,de Mon-
gols et de Gypsies. Dans le nombre il y avait deux femmes
qui portaient une espèce de costume Bloomer, qui se voit

assez communément dans les voyages en Sibérie. Il con-
siste en ime chemise am|)le , serrée à la ceinture par une
courroie, et un large i)antal(.n fourre dans des bottes à
talons hauts. Un Derby, on chapeau de feutre mou, com-
plète le costume, qui est original et attrayant.

Le paysage, le long des rives de la Lena est, en maint
endroit, agréable et pittoresque. Des falaises, en forme
de tours, s'élèvent directement sur le bord de l'eau ou
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décorent les pontes boisées, connue d'immenses chAteaux

f(;odaux. D'immenses champs, cultivés avec beaucoup de

peine, mais avec fort peu d'adresse, s'enfoncent dans les

forêts, et h des dislances de vnigt ou trente verstes, de

jolis petits villages orueiil les bords de la rivière. Dans

chaque village, il y aime ou plusi(!urs églises du ritt^ grec, à

la cou[)o[e oi'ientale, peinte; aux couleurs vives ou dorées,

ce qui donne un air de dignili' à des constructions (pii

autrenKîut ne forinerai(Mit (pi'une collection |)eu intéres-

sante de maisons bourgeoises. Mais j'ai remarcpié que le

goût pour la décoi'aliou est nu des (lai-aclères distinctifs

de l'architecture sit)érienne. Dans les villes, les appuis

et les liteaux des fenêtres sont ornementés , et même

les tuyaux de plomb qid conduisent l'eau des gouttières

dans la rue, se terminent en gueule do dragon, ou par

(juelque autre ligure arlistiepie. De petits balcons en

saillie rompent la monotoiue des nuu's plats en bois, et

tout C(!la fait, peut-èli-e, avec la mémo matière ({ue les

lourdes poutres dont la [)Iupart des maisons sont cons-

truites. Souvent vous verrez les massifs volets des fenê-

tres peints en couleurs vives ou criardes; mais presque

partout ou aperçoit le désir d'embellir sa demeure. Plu-

sieurs dès églises en bois que j'ai vues sur la llantoLéna,

ne dépareraient pas le parc le plus élégant de rKuro|)e

ou de r.Vmérique.

Après cinq jours de voyage sur le Constantin, nous

arrivâmes à une station au-delà de laquelle le navire ne

pouvait plus passer. Je n'eus pas besoin d'autre chose

pour me convaincre de ce fait, que de voir des troupeaux
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de bétail, passant à gué, un peu eu amont. A cette sta-

tion, nous primes les petits canots des stations de poste,

et pendant cinq jours et cinq nuits, nous fûmes hàlés, le

long du bord de la rivière, par des chevaux, qui par

moments trottaient le long du rivage, d'autres fois mar-

chaient dans l'eau , tandis que
,

par-ci, par-là , nous

allâmes entièi-ement à la dérive jusqu'à ce que les che-

vaux eussent fait le tour d'une petite baie profonde et

reparussent en avant de nous, dans une i)etite ile. Nous,

pendant l'intervalle, maintenions noti'c i)osition contre le

courani, ou nous avancions au moyeu de perches que

maniaient nos conducteurs.

Quatre jours de plus en voiture nous conduisirent à

Irkontsk, la seule ville véritable que, jusque-là, j'eusse

vue en Sibérie. Nous descendîmes à l'hôtel Deko

,

auberge connnode et bien tenue, où l'on fait tous les

eirorts possibles pour mettre à l'aise tous les hôtes amé-

ricains et satisfaire leurs goûts. Un antre hôtel, l'hôtel

de Sibérie nous tenta fré<iueniment pour y aller dîner,

parce (pie la cuisine, qui s'y faisait, ressemblait à une

cuisine plus civilisée qu'on aurait dû s'y attendre dans ce

pays. De charmantes i)etites salles à manger, une cuisine

réellement succulente et d'excellents vins vous laissait

rimi)ressinn qu'on avait enfin franchi les frontières de la

civilisation.

Il y avait là un plat, nouveau pour nous, et qui nous

I)laisait beaucouj). C'était une soupe froide, un [)lat émi-

nemment sibérien. Cette soui)e se fait avec des petites

tranches de viande froide, des rouelles d'œufs durs, mé-
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langées avec des tètes d'oignons et de la crème aigre
;

dans chaque portion individuelle on verse une bouteille

dé kwas, ce qui lui donne un goût rafraîchissant et pi-

(iuant. Dans le milieu llottent des morceaux de glace

transparente qui refroidissent le coulis.

Mais, demanda le lecteur inexpérimenté, qu'est-ce le

« kwas » ? Le kwas est un breuvage niofleusif , fait de

pain noir et de levure ; il est si pétillant, que, quand on

le met en bouteille, il faut le bouclier hermétiquement et

liceler le bouchon, pour qu'il ne saute pas. Je n'ose pas

donne)' la recette de cette liqueur délicieuse, parce qu'elle

est la clef du la soupe froide, ou okroschka comme!, on

l'appelle dans ce pays, et je connais un américain qui a

l'intention de faire fortune à New-York, en montant un

établissement (établissement de tempérance, bien enten-

du), dans lequel on ne débitera que ces deux articles,

avec du pain naturellement. Il ne sera besoin là-bas t[ue

de l'introduction du système, pour s'assurer la clientèle

de luut homme affairé qui aura faim et soif ; car ces

arlicleh' ?i^ recommandent d'eux-mêmes, lorsqu'on y a

une fois goûte. Et puis, être servi par des jeunes lilles,

en frais et élégant costume russe, il n'en faudra pas da-

vantage pour que tous les clients s'empressent d'ap[)or-

ter leur part à la fortune rêvée par l'homme enti'cprenant

qui aura introduit celte bénédiction à New-York.

Le lendemain de notre arrivée, le général Anoutchine,

gouverneur-général de la Sibérie orientale, revint en ville,

d'un voyage prolo igé qu'il avait fait à travers son gouver-

nement, jusqu'au Japon e* en Eiu'ope par la voie du canal de
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Suez, eiiprenaiitpoursoii retour la route postale oi'diiiaipe.

Il était accompagné de sa femme et de sa lille, qui, non

seulement avaient parfaitement supporté les fatigues d'un

aussi long voyage, mais qui se trouvèrent excessivement

bien de cette excursion. La compagnie américaine toute

entière alla présenter ses respects au gouverneur-général,

qui la présenta à sa famille et la retint h dîner. Toute la

famille, comme on le suppose sans peine, parlait le fran-

çais couramment, et M"*" Anoutchinc ajouta encore à ses

autres perfections la connaissance de la langue anglaise.

Le général Ânoutchine est un homme encore jeune, quoi-

que déjà grisonnant, mais un homme d'une grande force

de caractère, il est plein de politesse dans ses manières,

et aimable envers tout le monde, de sorte qu'il s'est rendu

très populaire partout où il est connu. Tandis que, récem-

ment, de nombreux changements ont eu lieu dans le per-

sonnel des gouverneurs (tes provinces de la Russie et de

la Sibérie, le général Anoutchine, dit-on, est plus solide

dans son poste que jamais. Sa position, en outre, est fort

importante; car il est absolument l'empereur de la Sibérie

orientale, tout comme leczar l'est de laRussie. Nous avons

visité le jardin public, le soir du second jour de notre

arrivée à Irkoutsk, et nous y avons entendu un excellent

concert, exécuté par un petit orchestre composé d'instru-

ments à cordes et d'instruments de cuivre. Ce fut pour

nous un spectacle inattendu et agréable, de revoir des

dames et des messieurs élégartiment vêtus, se promenant

le long d'allées brillamment ilhiminéès paï* de nombreuses

lanternes chinoises, et d'entendre des morceaux choisis et
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connus de Wagner et de Strauss. 11 y a, dans le jard;.:,

un casino d'été, où nous avons été introduits par un

membre du club, dans le([ue! nous eûmes nos entrées,

moyennant mie rétribution de 50 kopecks par personne et

par nuit. Le club y possède un bon restaurant, avec les

meilleiTs vins et li(iueurs([iii se trouvent dans la ville, et

on y i)asse la soirée en jouant aux cartes, avec des

enjeux peu considérables. La société est d'autant plus

brillante, que tous lesofliciers, en Russie et dans les pos-

sessions russes, sont tenus d'être toujours en uniforme,

et, qu'à moins d'être un marchand, prescue tout habitant

est officier : les uniformes resplendissants donc sont nom-
breux. Mais tous semblaient être heureux de saluer les

visiteurs américains, et de leur témoigner de l'amitié, et

ces derniers se souviendront longtemps avec plaisir du

court séjour qu'ils ont fait à Irkoutsk.

Ayant déjà raconté le voyage de M. Jackson, de Saint-

Pétersbourg à Oienbourget à Irkoutsk, nous n'entrepren-

drons point de relater les ditlérents incidents qui ont pu
signaler le voyage de retour.des membres de l'expédition.

Qu'il nous sullise de dire que (pielques semaines plus

tard, M. Melville et ses compagnons arrivaient à Paris,

d'où ils prenaient le chemin de l'AinérK^ue. Inutile,

croyons-nous, de faire le récit des ovations qui les atten-

daient. Tous avaient tait leur devoir, honneur à eux, mais

à côté des ovations se trouvent des deuils qu'on doit

respecter.
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bord. — L'eau gagne le faux-pont. -- Le navire est abandonné.
— Etat des provisions sauvées. — La première nuit sur la

glace. — Préparatifs de la retraite. — Ordre du jour. — Ordre
démarche. — Le départ est fixé au samedi 18 juin 83
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CHAPITRE VI.

LA RETRAITE.

' '
I

'Hi

Le premier jour de la retraite.— Les flii'(icultés commencent rlès

le dôbut. — Les suites d'un malentendu. — Première crevasse

dans la glace. — Un travail pi-'niljle. — L'tHfi est la plus mau-

vaise saison pour voyager sur les glaces de l' Arctique. —
Misère des niuifragùs pendant cette saison. — Quelques-uns

d'entre eux se sont chargés d'objets non portés sur la liste

réglementaire. — Conséquences do cette infraction. — On

traverse, en radeau de glace, les ouvertures qui se sont pro-

duites dans la glace. — Élut des malades. — Notre première

bonne journée. — Notre ordre de marche. — Marchant au sud

ets'en allant au nord. -Pénible découverte.— Changement

de direction. — Pourquoi nous redoutons les crevasses dans la

glace. — Danonhower demande avec insistance à prendre

part aux travaux de la retraite. — Motifs de mon refus. — Le

soleil, le brouillard et la pluie alternativement. — La retraite

continue. — Les bons et mauvais jours se succèdent. —Les

aiguilles de glace. —Première vue de la terre. — Un ours. —
Je vois distinctement la terre. — Quelle est cette terre? —
Espoir de trouver la mer libre. — Plus de semelles de bottes.

— M. CoUins tue un phoque. — Mieux dîné que chez Delmo-

nico. — Un autre phoque. — Nouveau festin. — Chipp rayé

de la liste des malades. — Approche de la terre. — Dinicultés

pour atteindre le rivage à travers les glaces flottantes. —Chan-

gements à vue. — Alternatives de pluie, de brouillard et

d'éclaircies. — Le vent fait rage. — Entin nous mettons le

pied à terre. — Prise do possession de l'île Bennett au nom

des États-Unis ^^^
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GlIAPITUE Vil.

L'ILE UENNETT. — LA SÉPARATION.
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L'île nennett— Excursions de :\I. Nnwcnmb dans Hic. — Obsor-
vulions astronomiques et liydroi;raplii(|ues. — Los marf-es de
l'île Hennotl. — lin mot sur nos chiens. — Départ de l'île. —
Mclvillc reçoit le conuiiandemeut de la l)aleiniôro en remplace-
cernent de Danenhnwor. — Sps inslruclions. — En vue de l'îlo

Padiewski. - « Le camp des Dix-Jours. » — Nos embarcations.
- Accident arriva à la baleinière. —On perd de vue le canot
de Chipp. — Celui-ci nous rejoint au bout de deux Jours. —
Koltenoï. - Semenovvski. —Une chasse au renne. —Nouvel
accident survenu à la baleinière. — La tempête. — Position
respective des trois canots. — Les trois canots sont séparés par
la tempête. — Continuation du voyage de la baleinière. —
Une manœuvre diUlcile. — La tempête s'apaise peu à peu.

—

Nous gouvernons à l'est. — La terre. — Difllcultés pour abor-
der. — Nous entrons dans une rivière. — Discussion au sujet
de cette rivière. — Nous continuons à la remonter. — Nous
abordons enlin. —Les bas-fonds entravent notre marche en
remontant la rivière.— Une journée agréable à terre. — Trois
indigènes. — Nous sommes sauvés. — La bienheureuse
médaille • g..

CHAPITRE VIII.

PARMI LES TONGOUSES.

Les trois indigènes conduisent les naufragés dans une hutte et
leur donnent du poisson.— L'un des indigènes u,,mmé Caranie
les quitte. — Le lendemain les deux autres refusent de leur
servir de guide. — Melville veut partir quand même. —Vaine
tentative pour remonter la rivière. — Les naufragés sont
obligés de revenir sur leurs pas. - Surpris par une tempête,
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ils sont forcés de passor lu nuit dans la baleinière. — Entiii il?

arrivpiil à la huUc ini'ils avaionl qiiiltfi la vnilio. — Wassili

Koolgyork ou Wassili oreilles cuiipùes.— Ce TotiKousc consent

à servir de pilote aux naufragés pour aller h Houlouni.—•
Village

de Spiridon. — Portrait peu avantageux do ce dernier — Sa

conduite vis-à-vis do ses hôtes. - Arrivôc h ficmovyalack .
—

L'exilô Yapheni KopcUolf. — Nicolaï Chagra, chef du villug(!.

— Après une vaine tentative pour continuer leur voya;iP vers le

sud, les naufragés sont obligés de rester i\ Gemovyalack. —
Conduite des habitants à leur égard. — Arrivée de l'exile

Kusmah Jereniiah. — Le lieutenant Danenhower se rend chez

liii. _ Sa généreuse hospitalité. — 11 promet de se rendre à

Houlouni. — Pourquoi Melvillc ne le fait pas accompagner et no

lui remet pas ses lettres et ses dépêches. — Conséquences de

cette décision. — Le lieutenant Danenhower retourne chez

Kusmah avant le départ de celui-ci pour Houlouni, et commence

dos recherches vers le nord pour trouver les gens des deux

autres canots. —Ses tentatives infructueuses pour se rendre

à Barkin.— Kus- : .h, parti pour Houlouni, ne revient qu'au bout

do trei^-; jour.- > raconte qu'il a trouvé sur son chemin

deux hommes; i^ b, iroupc du capitaine, et remet une dépêche

de Nindenn-ii? !U N-iios adressée au ministre des Rtats-Unis à

Saint-Pétersbourg. — Départ de Melville pour Boulouni. --

Danenhower reste a la tête des gens de la baleinière. — Arri-

vée du couimandant de Boulouni à Gemovyalack.— Ce dernier,

nommé Bieshoff, apporte également une dépêche de Ninder-

man et de Noros. — Portrait de cet homme. — Départ pour

Boulouni. — Nous rencontrons Melville à Burulak. — Instruc-

tions qu'il me donne. — Danenhower explique la conduite de

Melville dans son plan de recherche. — 11 continue son voyage

jusqu'à Irkoutsk. — Une lettre de Danenhower 20o

CHAPITRE IX.

Réflexions de M. Jackson sur la conduite de l'ingénieur Melville.

— Celui-ci eût pu se dispenser de venir à Yakoutsk. - Le parti

de Melville. Sa marche vers le sud. — Où se trouvait de Long

au moment du départ de Ninderman et de Noros. - Récit de

son voyage à travers le delta depuis le jour du débarquement.
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igénieur Melville.

coutsk. - Le parti

trouvait do Long

Joros. — Récit de

lu débarquement.

— Il passe près d'une hutte contenant des vivres et près d'un
village sans on avoir connaissance. — Faute qu'il u commise en
tenant tous ses honiines réunis prés de lui. — Recherches de
l'ingénieur Melville. — Où il Inuiva les dernières trtices de de
Long, — Records laissés par-celui-ci dans diirércnts endroits.—
Une entrevue avec Noros.— Le déharqnemenl.— Marche vers le

sud. -• Tristes adieux. — Le lieu do la séparation. — Un
tcrriblcv(.yage.—Véracité de Noros.—La troupe de Danenhower
part pour 1'/ mérique. — ^L Jackson se met on route pour Ya-
koutsk.— M. Gildor.— ,\rriv-e à Yakoutsk. — L'état des roules

on Sibérie au moment du départ des voyageurs 24'i

CHAPITRK X.

DIHKOUSTK A YAKOUTSK.

Les dangers d'un voyage en traîneau sur la Lena. — Un exemple
de rapidité extraordinaire sur cette roule. — Voyages d'aujour-

d'hui et voyages d'autrefois sur ce fleuve. — Voyage de .lohn

Dundas Cochrane. — Autres voyages romaniuables sur la Lena.
— Les habitants des rives do la Lena. — Descendants des cri-

minels exilés sur les bords de ce lleuve. - f.hAlinienls des
récidivistes. — Les Vakoules. — Nombre considérable de
goitreux.— Cause do celte infirmité. — Les Mammouths. —
Nous sommes obligés de prendre la route d'été. —Voyage
dans la forêt. —Charme d'un pareil voyage. — Un accident.

~ Vitimsk, tête do station de bateaux à vapeur. — Avenir du
commerce do la Lena. -- Kssais infructueux du professeur

Nordenskjold avec le vapeur LdHd. — Thèse de M. Nordens-
kjold, sur la possibilité d'ét^iblir des relations commerciales
avec la Sibérie. — Les vôri tables chemins commerciaux de
l'avenir. —Les Skopzi sur la Lena. — Yakoutsk ifi.ï
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CINQUIÈME PARTIE.

La catastrophe.

CHAPITRE XI.

Ir

U^
\l'

I !

DÉCOUVERTE DE LA TROUPE DE DE LONG.

M. Mclvillc arrive à Boulouni. — Sa première dépêche. — Arrivée

ù Culh Cartha. — Voyage de Mclville au cap Bykoif pour s'y

procurer dos chiens et du poisson. - Quelques détails surCalh

Cartha. — Un hiver oxtraordinairement rigoureux. — Des indi-

gènes morts de froid. — Dépêche du 24 mars. — Premiers

détails sur la découverte dfs cadavres de de Long et do ses

compagnons. — Liste des JKnnmes retrouvés. — Lettre do

M. Jackson. — Nouveaux détails sur la découvcte de de Long
et de ses hommes. — Sépulture.— Description du mausolée. —
Premiers détails sur les recherches laites pour retrouver le

lieutenant Chipp et les hommes du canot n" 2 293

m|P|
ils* ! j

')
l

il
1 :

''fi

CHAPITRE XII.

LES DERNIERS JOURS DE DE LONG ET DE SON PARTL

Le samedi, !«' octobre, 1 1 1" jour de la retraite. — Erîckson subit

l'amputation des doigts de pied. — Passage de la rivière. —
Record laissé sur la rive orieiilalc. — l'ne roule glacée et des

rations pour un jour encore. — (juatro quatorzièmes de livre

de pemmican par honmio et un chien mourant de l'aim pour

provisions. — On trouve des empreintes de pas d'homme. —
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Alexis prend uiir iuilto do lorrc pour unehutlo - nonséquenens
.le cette erreur. - Lo ILnitcnant de Long, M. Collins ot Cortz.
passnnl à travers la glace. - Lo dornior chien est tué ot mangé.— mrroyahle nuit. — L'état d'Hricksou s'aggrave. — Il a îos
mains gelées. — La Iroiipo choreho un abri dans uno hutte. —
— l'no ration fie thé et uno demi-livre do chien. -Mort d'Krick-
son. — Ses fuih'railles. - iJorniéro demi-livre de chien. —
Départ. — Uoeord laissé rlans la hutte.— Alexis rapporte un
ptarmigan. — Départ do .Nindorman et de Noros. — Dos mor-
ceaux do peau de renne pour nourriture. — Plus dp thé. —
rue cuillerée (h- glycrrine pour nourriture. — La glycérine fail

dél'aut. — L'infusion do saulo arcticpie la remplace. — Lee sup-
plie ses compagnons do l'ahandonnor. — lin' demi-cuillerée à
thé d'huile douce par liomnio d p,i,. jour. -- Du thé do saule ot

doux vieilles hottes. — Alexis meurt. — KnacU et Lee meuronl.— Iverson meurt. - Dresslor meurt. — Hoyd et Gortz meurent.— M. Collins mom-anl. —Plus rien. — .hisrpi'à quel point la
l'atalité s'est acharnée sui' do Long et ses compagnons. . . 30H

SI.KIKMK PARTIE.

Le retour.

CFf.VPITRP: XII.

HKTOrit.

Position du lieu où lurent retrouvés les corps du capitaine
de Long et de ses compagnons. — {•:iTeur du premier sur le
chemin (pi'il avait [)arcouru et sur sa vérilahle position. —
Stolhoï. - M. .lackson reprend la l'oule suivie par .\inderman

II. o-

-i
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et Noros. — Il arrive à Boulouni. — Son départ pour Vors-

choyanskoù il espère latrapper M. Mclvilie.—En route il apprend

qu'il est préc6déde deux oriiciors américains.— Quand il arrive

àVcrschfijansk, Mch'ille est parti, ainsi que les deux oHiciers

américains. — Qui sont ces derniers. — Le capitaine IJerry,

commandant du Ikuli/irs. — Après plusieurs jours de marche

Ibrcôe, M. Jackson rejoint le capitaine Bercy et le lieutenant

llunt, son compagnon. — Nouvelles qu'il en reçoit. — Le lieu-

tenant Putnam emporté par les glaces. — Récit du voyage du

capitaine Berry. — Les trois voyageurs rejoignent M. Melvillo,

retenu à Kengurack par les neiges 341»

CIIÀPITUK XIV.

Nouveaux détails fournis par l'ingénieur Jlelviilc à M. Jacksuu

sur les difficultés de la retraite à travers les glaces de l'Océan

Glacial. — Héroïsme de l'équipage. — Où la Jcmmittu a péri

,

tout autre navire eût péri.— A l'île Semenovvski. - Choix d'un

point de débarquement sur la côte de la Sibérie. — Pourquoi

on choisit le cap Barkin comme point de ralliement. — La

séparation des trois canots.— Recherche du lieutenant Cliipp

et de son parti.— Où il aurait dû aborde? s'il eût atteint la

cûte. — Instructions données à Nindermann et à Barlelt pour

les recherches.— Explorations do Nindermann. - Exploration

de Bartlett. — L'ingénieur Melville visite la côte nord-ouest

jusqu'à rOlencck. — U visite ensuite la baie Barkhaya et va

jusqu'à Ustyansk. — Des localités du delta habitéf^s pendant

l'hiver. — Voies pour entrer dans la Léiia 37L5
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CHAPITRE XV.

M. GILDER. — RETOUR DE L'EXPÉDITION.

M. Gilder apprend la nouvelle du désastre (iGlaJeannettf àNisln.c
Kolymsk. — Il part pour Vcrschoyansk.— A Yakoutsk. — Lo
capitaine Jurgens. — Les bord de la L6na. — \ yage à la

remorque. — A Irkoutsk. — La soupe froide et le qvim. — Lo
général Anoutchine. — Arrivée à Paris 380
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